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M  X  SIC  O  XL  X  (ITT  JE  S  , 

POLI  TIQUES 


ET 

CRITIQUES, 

SUR  LES  EVENEMENTS, 

QUI  SE  SONT  PASSES  DEPUIS  1778 
JUSQU’A  PRESENT. 


Recueillies  et  publiées. 

Par  un  homme  de  Lettres  qui  n’est 

D  AUCUNE  ACADEMIE  ,  NI  PENSIONNE 

par  aucun  Roi,  République,  Visir 
ou  Ministre  quelconques. 

Vtritas  amicos ,  potins  quàm  odium 

parère  deberet. 

Tom.  I. 


A  LONDRES 

Î3E  L  IMPRIMERIE  D  UNT  MINISTRE 

1787, 


PIS  GRACIE» 


X  X  j O  x  ü  M  TT  Jtl. 

6  n  employer  ai  point  le  fubterfuge  de  ceux 
qui  pour  donner  de  la  vogue  aux  ouvrages 
qu’ils  font  imprimer  dans  le  genre  de  celui 
que  f  offre  au  public ,  dif ent  que  le  manuferi t 
quils  mettent  au  jour  a  été  volé ,  on  qu’il  a 
été  trouvé  dans  la  correfpondancc  d  m  mi- 
niflre  d’état ,  ou  bien  enfin  qu’il  leur  a  été  re¬ 
mis  par  quelqu'un  d  une  haute  confiaei  adon 
dont  ils  doivent  taire  le  nom,  &  qui  avait  la 
permiffon  de  fouiller  dans  les  atenwes  Je 
frétés  de  tons  les  cabinets  de  IKuropc.  yaus 

avoir  recours  à  toutes  ces  char tatanet  les 
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ùOsh,  Qti  nef  plus  la  dupe  ,  j’avouerai  de 
bonne  foi  que  j’ai  rajfmbli  avec  foin  depuis 
J77S-  la  correfpondance  que  je  mets  fous 
les  yeux  du  public  ;  que  lié  d’amitié  avec 
quelques  perfonnages  en  place,  j'ai  gardé 
les  lettres  qu’ils  m’ont  écrites  lorsqu’elles 
contenaient  des  faits  intérefjans  qui  pou¬ 
vaient  fervir  à  une  efpèce  d’hifioire  du  teins. 
Cnacuti  a  fa  maniéré  de  voir  les  chofes  * 
On  a  déjà  beaucoup  écrit  fur  la  meme  ma- 
Vi’re  ;  tels  font  les  mémoires  de  Ba- 
chaumont  &  l’obfervateur  ariglois  ou 
la  corréfpondance  de  Milord  All’aye 
a  Milord  ÀU  ear.  Ce  dernier  ouvrage  nefi 
pas  fans  mérite,  malgré  les  critiques  qu’il 
a  éprouvées;  H  y  a  des  articles  bienfaits  & 
1res  tnjmiâijs  ,  tels  que -les  mémoires  fur 
î  adminiftraUon  des  finances  &  fur  la  mari¬ 
ne.  Les  lettres  qu’on  donne  au  public 
’i  offi  cnl  point  de  ces  détails  ;  elles  ne  cou - 
iennem  que  des  objets  politiques,  des  intri¬ 
gues  Je  créés  s  de  cour  ,  quelques  portraits 
de  gens  en  place  qui  ont  joué  un  rôle  fur  le 
théâtre  de  l’Europe  ,  quelques  infini Liions 

fc- 
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J  frf  et  p  s  desjouverains  &  de  leurs  minières 
pour  faire  réuffir  certains  projets, &  l’expo  j'é 
des  caufes  qui  fouvent  les  ont  fait  manquer * 
On  y  verra  les  moyens  que  la  politique  em¬ 
ployé  pour  a  Jurer  le  fuccès  d’affaires  impor¬ 
tantes ,  ou  pour  changer  la  face  des  empires. 


Ces  lettres  font  au  refie  écrites  fans  pré¬ 
tention  ;  on  ij  trouvera  quelquefois  des  né¬ 
gligences  de  Jîyle  ;  mais  on  a  cru  devoir  les 
laijjer  telles  qu'elles  font ,  afin  de  ne  rien 
changer  au  texte.  On  fait  bien  que  le  genre 
épiftolaire  ne  doit  pas  être  aufffoigné  qu’un 
difeours  académique  ;  me  manière- jîmple  & 
datte  de  raconter  cequon  a  vu  me  paroit 
.préférable . 


vont  de  quoi  faits  faire  leur  cmiofitè '  dans  ces 
le, tires.  Elles  offrent  en  outre  me  grande 
variété  d’objets  ,  &  des  critiques  ,  dont 
quelques-unes  font  affez  bien  faites  ,  fur  les 
fautes  commifes  par  les  minifires ,  les  gé¬ 
néraux  ,  &  autres  gens  en  place. 

On  prévient  auffi  les  leSfeurs  que  ,  dans 
cette  correfpondance ,  on  trouvera  des  faits 
qui  ont  déjà  été  racontés  dans  d’autres  ou¬ 
vrages  imprimés  ;  mais  on  répondra  au  il 
u’efl  guères  poffble  d’éviter  ces  répétitions , 
on  les  a  rendu  le  moins  fréquentes  qu’il  et 
été  poffible ,  &  lorf qu’il  s’en  trouvera  ,  on 
en  fera  dédommagé  par  des  chofes  neuves 
&  abfolument  ignorées  du  publie. 


cz 


Comme  ces  lettres  font  écrites  avec  affi 
de  liberté,  on  s'attend  que  leur  introduSion 
fera  peut-être  défendue  dans  certains  pays. 
Tant  mieux  ,  cela  ne  fera  qu’augmenter 
leur  débit  :  cefi  un  fervice  que  les  gouver- 
nemens  intolérans  rendent  aux  auteurs  o 
aux  libraires  ,  lorj qu’ils  empêchent  la  lec¬ 
ture  de  certains  livres ,  qui  n acquièrent  fou- 

vent 
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%/êsit  de  la  cehoi  ite  que  par  les  entraves 
qu  on  met  a  leur  circulation.  Ceux  dont  la 

confcience  nefl  pas  fans  reproche ,  craignent 

qu’on  ne  révélé  leurs  torts  ;  pour  en  empê¬ 
cher  la  publicité ,  ils  abufent  de  l'autorité 
qui  leur  efl  confiée.  Inquiets ,  foupçonneux 
ils  pi  oferivent  un  ouvrage  Jans  le  connoître, 
&  jugent  un  livre  fur  le  titre  feulement  ; 
Mais  maigre  le  defpotifme  qu’on  exerce  con¬ 
tre  les  écrivains,  tout  per  ce  à  la  fin,  &  la  IC 
bf  curie  efl  devenue  un  commerce  de  contre¬ 
bande  très  ^  lucratif  pour  l’Angleterre  ,  la 
hollande  ô  la  Suiffe.  Les  grands  états 
dédaignent  de  pareilles  fpéculations  ,  (A 

préfèrent  de  laijfer  enrichir  leurs  voifins  par 
la  liberté  de  la  preffle . 

Si  ce  premier  volume  efl  accueilli  favora¬ 
blement  du  public ,  on  donnera  la  continua¬ 
tion  de  ces  lettres  de  deux  mois  en  deux 
mois.  Chaque  volume  contiendra  les  éuene- 
mens  dune  année  depuis  7778.  puf  qu’à  celle 
courante.  On  a  fait  annoncer  il  y  a  un  an 
ceè  ouvj  âge  dans  les  feuilles  publiques  pour 
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le  propofer  par  foufcription.  Les  le&eurs 
pourront  fi  déterminer  d’après  cet  ejfai 
qu’on  met  fous  leurs  - yeux .  On  ne  demande 
point  d’argent  d’avance  ;  on  payera  à  fm 
&  à  rnefure  que  les  volumes  paraîtront . 
On  s’adrejfera  aux  libraires  indiqués  ci - 
dejj’ous. 


M.  le  Roux ,  Libraire  à  Mayence. 
M.  Dufour  ,  Libraire  à  Maftricht. 


LETTRE 


PREMIERE. 


Versailles  le  14  Décembre  ijy?* 


v  ■ 

*  me  demandez,  Monfieur  !  ce  que 
je  penfe  aes  intrigues  politiques  de  no- 
re  cabinet  ;  je  vais  vous  le  dire.  Lie  Comte 
Je  Vergennes  n’a  encore  pris  aucun  parti, 
il  fe  déterminera  d’après  les  circonftances* 
'îous  faifons  fecréteinent  toutes  les  dis- 
olltions  pour  une  guerre  maritime,  tan- 
is  que  d’un  autre  côté  ,  nous  avons  l’air 
ie  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence 
tvec  l’Angleterre.  Comme  le  Duc  de  Choi- 
eul,  lors  de  fon  exil,  n’a  rien  laifTé  aux 
flaires  étrangères  fur  les  projets  qu’il 
voit  pour  fomenter  les  divifions  entre 
es  colonies  &  la  mère-patrie  ,  on  croit 
ie  fon  fucceffeur  eft  fort  embaraffépour 
üvre  le  même  plan ,  fur  lequel  il  n’a  au- 


^ne  notion, 
Tomt  I 


Ceux  qui  l’entourent  ne  font 


pas 
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pas  dans  le  cas  de  lui  en  donner,  Mr.  de 
Choifeul  n’avoit  point  mis  les  premiers 

commis  dans  fa  confidence  ;  ce  Miniftre 
ne  les  employoit  que  pour  les  notifica¬ 
tions  de  morts,  de  mariages  ,  ou  autres 
objets  de  peu  de  conféquence.  11  avoit 
des  hommes  affidés  &  de  mérite  qui  pos- 
fédoient  feuls  fa  confiance  &  qui  travail- 
loient  avec  lui  aux  affaires  politiques.  11 
avoit  des  agens  fecrets  dans  toutes  les 
cours  étrangères  ,  qui  l’inftruiloient  de 
tout  ce  qui  fe  paiïoit,  &  qui  le  inctcoient 
dans  le  cas  de  favoir  ce  qui  fetrai toit  dans 
les  cabinets  de  l’Europe  ,  &  d’empêcher 
la  réuffite  des  projets  qui  pouvoient  con¬ 
trarier  les  liens.  Si  Ion  exil  en  l  /  (o  n  a- 
voit  pas  eu  lieu,  jamais  la  Pologne  n'eut 
été  partagée  ,  &  la  fameufe  î  évolution 
de  1770  ne  fut  pas  arrivée  ;  Louis  XV 
en  mourant,  eut  confervé  le  ti  tre  de  bien- 
aimé  qu’il  a  perdu  par  toutes  les  ioibleliès 
qu’il  a  eues  à  la  fin  de  l’on  régné. 

Le  premier  fuccefïeur  du  Duc  de  Choi¬ 
feul  n’étoit  pas  l’homme  qu’il  falloit  pour 

cette  place.  11  n’avoit  jamais  été  employé 

dans 
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dans  les  ambaffades ,  il  ne  connoidoit  point 
la  partie  des  affaires  étrangères  ;  il  s’étoit 
rendu  defagréable  à  la  nation  par  fon  af¬ 
faire  avec  les  Etats  de  Bretagne  ,  &  ne 
dut  fon  élévation  qu’à  la  laveur  des  Du- 
barri  &  à  Ion  parent  le  Duc  de  Richelieu, 
Il  avoit  de  l’elprit,  destalens  pour  i’admi- 
niftration  intérieure  du  royaume  ,  mais  il 
étoit  déplacé  dansleminiftère  qui  luiétoit 
confié.  Il  voulut  débuter  par  renverfer 
tout  ce  qu’ avoit  fait  l'on  prédécefleur,  Son 
intention  étoit,  à  ce  qu’on  allure ,  de  rom¬ 
pre  le  traité  d’alliance  conclu  avec  la  cour 
de  Vienne  en  1756  &  d’en  faire  un  autre 
avec  le  Roi  de  Prude,  Louis  XV  s’y  ré¬ 
futa;  le  cabinet  Impérial  fut  inftruit  de  ce 
qui  palfoit  &  prit  fes  mefures  en  con- 
l’équence. 

Vers  le  mois  de  Juin  1771 ,  le  Comte  du 
Barri  fe  mit  dans  la  tête  d’être  nommé 
Miniftre  de  France  à  Berlin  ;  il  en  parla 
au  Duc  d’ Aiguillon,  Il  s’agilfoit  d’engager 
le  Roi  de  Prude  à  le  reçevoir  en  cette  qua¬ 
lité,  On  fi  t  choix  pour  négocier  cette  af¬ 
faire  ,  d’un  émiffaire  qui  avoit  quelques 

A  2  liai- 
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îiaifons  avec  la  cour  de  Berlin  ;  on  lui 
donna  des  inilruètions,  le  Comte  du  Bar¬ 
ri  paya  les  fraix  du  voyage.  Le  parti  du 
Duc  de  Choifeul ,  qui  fa  voit  tout  ce  qui  fe 
paffoit ,  rendit  la  miffion  fans  effet*  Le 
Roi  de  Prude  ne  donna  que  des  réponfes 
vagues  &  ne  manqua  pas  d’inftruire  le  ca¬ 
binet  de  Vienne  des  proportions  qu'on 
lui  faifoit*  Louis  XV,  lorsqu’il  apprit  ce 
qu  avoit  fait  ion  Miniftre  à  fon  infçu,  té¬ 
moigna  beaucoup  d’humeur  ;  il  vouloit 
que  l’intriguant  Comte  du  Barri  fût  exilé. 
3^a  favorite  ,  fa  belle  fœur  ,  intercéda 
pour  lui,  &  le  Monarque  fe  radoucit;  mais 
il  exigea  de  fa  maifcreffe  ,  que  jamais  fon 
beau-frère  ne  fe  mêlerait  d’affaires  poli* 
tiques. 

j  entre  dans  ces  détails  avec  vous  , 
Monfleur  !  parce  qu'ils  font  néceffaires 
à  la  fuite  de  notre  Cor refpondance,  &  qu’ils 
forment  une  efpèce  de  chaîne  avec  les 
évenemens  qui  les  ont  fuivis* 

La  paix  glorieufe  que  fit  la  Ruffie  avec 

les  Turcs  n’auroit  jamais  eu  lieu  ,  il  le 

Bue  de  Choifeul  fût  relié  en  place.  La 

pro- 
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protection  qu'il  accordoit  aux  Confédérée 
de  Pologne  >  les  fecours  en  argent  qu’il 
leur  faifoit  paiTer  mettoient  ces  derniers 
en  état  de  forcer  la  Ruiïie  à  divifer  les  for¬ 
ces.  La  France  de  fon  côté  eut  fait  paifer 
dans  la  Méditerranée  une  efcadre ,  qui  au- 
^oit  empecne  celie  des  Rufies  d’agir  com¬ 
me  e;ie  l’a  lait  (  c’étoifc  le  projet  du  Duc 
de  Choifeul  )  &lon  eut  impofé  alors  à  la 
Rufîie  les  conditions  de  paix  quelle  a  fait 
accepter  à  la  Porte.  Le  Duc  d’Aiguillon 
abandonna  cette  dernière  a  elle-même  ; 
il  refuia  tout  fecours  aux  confédéré^  de 
Pologne,  traita  a  liez  durement  le  repré- 
fentant  qu  ils  avoient  a  Paris,  Cette  con¬ 
duite  fingulière  donna  lieu  à  l’entrevue  de 
l’Empereur  avec  le  Roi  de  Truffe  en  Si- 
lézie  ,  où  le  partage  de  la  Pologne  fût 
décidé.  Le  Prince  Louis  de  Rohan,  qui 
étoit  aloi  s  notre  Ambailadeur  à  V  ienne» 
ignoroit  abfolument  ce  qui  fe  pafioit,  ainfi 
que  notre  Miniitre  des  affaires  étrangères. 
Louis  A  V  en  fut  inliruit  trois  jours  avant 
ce  dernier  ,  qui  ,  en  annonçant  l’événe¬ 
ment  au  Monarque,  reçut  pour  toute  ré- 
fonfe  ;  Je  ie  fais  depuis  trois  jours;  II 

■* ^  3  ,»  Choi  - 
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„  Choifeul  étoifc  encore  en  place,  cela  ne 
,,  feroit  pas  arrivé,  „ 

»  ’  L 

Vous  me  demandez  fi  je  crois  à  la  guer¬ 
re  par  tout  ce  qui  fe  pâlie*  Je  vous  dirai, 
oui*  Depuis  ilx  mois  nous  avons  ici  des 
députés  des  Américains*  Gérard  ,  pre¬ 
mier  commis,  les  voit  allez  fouvent  >  &la 
rupture  avec  l’Angleterre  doit  éclater 
avant  peu. 

;  j’ai  llionneur  d’être  &c. 


LETTRE  IL 

Versailles  le  20  Décembre , 

I  .’Ambafladeur  de  la  Grande-Brétagner 
n’a  pas  vu  avecplaifir  l’article  inféré  dans 
la  gazette  de  France  du  12  de  ce  mois  , 

,  t 

fur  la  capitulation  du  Général  Burgoy- 
ne*  Cette  feuille  périodique  s’étoit  abfte- 
nu  jufqu’à  prélent  de  parler  des  affaires 
de  l’Amérique;  mais  il  paroit  qu’on  com¬ 
mence  à  lever  le  mafque*  La  tournure 
que  l’on  donne  à  la  défaite  du  Général 
Anglais  ne  peut  que  déplaire  à  la  cour 

de 
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de  Londres.  Le  Vicomte  de  Stormont  re¬ 
cevra  fans  doute  des  ordres  de  fe  plain¬ 
dre  du  paragraphe  infère' ,  qui  dénote  une 
intention  fecrete  d'humilier  l’Angleterre, 
&  annonçe  la  fatisfaction  qu’éprouve  le 
Miniftère  fur  les  revers  que  nos  rivaux 
ont  effuyés  de  la  part  de  leurs  colonies* 

:  »  \ 

Le  moment  eft  critique  pour  notre  Lieu¬ 
tenant  de  police-Miniftre.  Il  eft  plus  pro¬ 
pre  à  conduire  l’efpionage  de  Paris  que 
des  expéditions  maritimes.  'Fous  nos  ar¬ 
mateurs  craignent  de  fe  compromettre  , 
&  que,  dans  le  cas  où  notre  marine  rece- 
vroit  un  échec  ,  le  gouvernement  ne  les 
abandonne.  Quelques-uns  ont  témoigné 
leurs  inquiétudes  à  ce  Lu  jet  à  Mr.  de  Sar- 
tine*  Celui-ci  leur  a  fait  répondre  ,  qu’il 
ne  pouvoit  encore  leur  dire  fou  fecret , 
mais  qu’ils  continuaient  fans  crainte  à  fai¬ 
re  palier  des  munitions  de  toute  efpece 
aux  Américains  ;  qu’avant  trois  mois  la 
paix  ou  la  guerre  feroit  décidée  ;  que 
dans  tous  les  cas  ,  ils  pouvoient  compter 
fur  la  protection  du  Roi* 

.  y  ' 

A  4  Jai 


(  8  ) 

J  ai  voulu  lavoir  quel  étoït  cg  Jfecret, 
Jai  été  voir  un  Commis  des  Bureaux  de 
la  iv*ai  ine  ,  je  1  ai  fait  caufer  fur  les  pro** 
jets  du  Miniflère.  Il  m’a  dit  en  confidence^ 
Nous  voulons  encore  attendre  pour  fa- 
voir  jufqu  à  quel  point  on  peut  compter 
h*r  lës  Américains.  L’échec  que  vient 
5?  d  elïiiyer  le  Général  Burgoyne  ,  nous 
î?  décidera  a  faire  palier  un  corps  detrou- 
pes  en  Amérique,  Si  elles  ont  le  bon- 
heur  d  y ,  arriver  fans  coup  férir,  alors 
nous  nous  déclarerons  ouvertement  en 
*>  laveur  de  nos  alliés.  Voilà  ce  qui  aétéré- 
s?  fol u  dans  le  Confeîl  do  Roi,  Les  choies  ne 
peuvent  relier  dans  l’état  où  elles  font. 
9$  Nous  avons  amufé  affez  longtemsle  Vi- 
5 ?  comte  Stormont  ;  il  efc  heureux  pour 
nous  d  avoir  eu  à  traiter  avec  cet  Am- 
,,  b  au  a  de  u  r ,  qui  s’en  eft  rapporté  de  bon- 
ne  foi  a  tout  ce  que  nous  lui  avons  dit 
>>  depuis  deux  an  ,  &  qui  s’eft  contenté  des 
v  petites  fatisfa&ions  qu’on  donnoit  à  fa 
Cour  de  tems  à  autre  ,  tandis  qu’on 
préparoi t  fa  ruine  &  !  indépendance  de 
,,  fes  colonies  „  —  Mais  croyez  vous  y 
*>  réunir  ,  répondis-je  au  premier  coin- 


mis 


(  9  ) 

mis? — „  Il  y  a  dix  à  parier  contre  un,  me 
répliqua-t-ilt  „  Le  cabinet  de  St*  James 
,,  s’eft  aliéné  tous  lés  alliés  par  la  condui- 
te  hautaine  qu’il  a  tenue  avec  eux.  La 
nation  même  eft  indignée  des  procédés 
y  qu’ont  les  Miniftres  envers  les  Améri- 
cains.  Nous  femmes  allurés  de  l’Efpa- 
v  gne ,  nous  fournies  prefque  certains  de 
.?>  la  Hollande  ,  &  nous  la  forcerons  ,  li 
cela  eft  néceffaire,  àfe  déclarer  pour 
„  nous.  Avec  de  pareils  moyens  ,  vous 
9,  voyez  que  nous  femmes  prefque  fùrs 
de  vaincre*  „ 

Je  vous  avoue  *  Monfieur  !  que  je  com¬ 
mence  à  croire  que  ce  premier  commis  aura 
raifon.  Le  Miniftère  Anglois  fait  des  fau¬ 
tes  qui  font  impardonnables  &  prépare 
bien  des  maux  à  fou  pays. 

J  ai  eu  Foccafion  de  fouper  il  y  a  quel¬ 
ques  jours  avec  le  fameux  Francklin  ;  il 
m  a  paru  fort  content,  j’ai  caufé  avec  lui’ 
fur  les  troubles  de  fon  pays.  Ce  qu’il  m'a 
dit  me  fait  croire,  qu’avant  trois  mois  les 
Etats-Unis,  dont  il  eft  le  repréfentant , 
auront  conclu  un  traité  avec  la  France , 

A  5  & 
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&  que  la  guerre  fera  déclaréè'  à  l’Angle¬ 
terre»  Ce  qui  femble  confirmer  mon  opi¬ 
nion  ,  c’eft  l’arrêt  du  Confeil  d’Etat  du. 
Roi  qui  vient  de  paroître,  S.  M.  dit  dans 
le  préambule  “  qu’elle  auroit  pu  fe  paffer 
»,  cette  année  d'un  fecours  extraordinai- 
,,  re ,  mais  que  des  circonfrances  impré- 
„  vues  l’obligent  de  prendre  des  précau- 
i,  tions  contre  des  arméniens  confidéra- 
,,  blés  qui  fe  font  chez  d’autres  puiflan- 
„  ces ,  &:  qui  néceffitent  la  continuation 
„  des  dépenfes  qu’exigent  les  préparatifs 
„  eue  fa  prudence  a  cru  devoir  ordon- 
„  ner.  „ 

On  m  allure  que  le  voyage  que  le  Comte 
d’Arranda  a  fait  incognito  dans  plufieurs 
ports  de  France  au  mois  cioétobre  der¬ 
nier  ,  n’a  eu  lieu  que  par  ordre  de  fa 
cour  ,  pour  rendre  compte  de  l’état  de 
notre  Marine,  j’ai  vu  une  lettre  de  Nan¬ 
tes  dans  laquelle  on  e'crit  ce  qui  fuit  ,  en 
date  du  4  Novembre. 

,,  Le  voyage  du  Comte  'd’Arranda  a  en 

M  lieu  ici  dans  le  plus  grand  incognito.  11 
n’avoit  point  été  annoncé,  perfonnene 

,,  l’eut 
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,,  ]'eut  reconnu  fans  le  hazard  qui  le  fit 
„  rencontrer  par  quelqu’un  qui  l’avoit  vu 
,,  à  Paris.  11  a  eu  des  conférences  fecré- 
tes  avec  quelques  députés  des  Etats- 
„  Unis ,  &  leur  a  promis  ,  dit-on  ,  que 
„  l’Efpagne  ne  tarderoit  pas  à  fe  déclarer 
,,  en  leur  faveur  ,  &  à  faire  caufe  corn- 
,,  mune  avec  la  France  pour  leur  procu- 
,,  rer  l’indépendance.  „ 

Comment  les  Anglois  s’endorment-ils, 
&  peuvent-ils  ignorer  ce  qui  fe  fait  con¬ 
tre  eux ,  quand  on  trame  leur  perte  aulïi 
publiquement  ?  Il  faut  avouer ,  Mr,  que  11 
cette  nation  s’eft  acquis  l’empire  des  mers 
par  fa  bravoure  ,  nous  l’emportons  de 

beaucoup  fur  elle  par  la  profondeur  de  no- 

/ 

tre  politique*  Nous  touchons  au  moment 
de  réparer  léchée  qu’elle  a  porté  à  notre 
gloire  dans  la  guerre  dernière* 


LETTRE  III. 

•  -  .  .  Versailles  le  4  janvier  ijyS* 

\Jf  n  s’attendoit  ici  à  une  promotion  de 
Cordons-bleus  qui  n’a  pas  eu  lieu  par  la 

raifon 


c  ia  ) 

raifon  qu’un  perfonnage,  qui  ne  jouit  pas 
d  une  bonne  réputation  ,  s’étoit  mis  fur 
les  îangs,  Le  Roi  ne  voulant  pas  l’admet¬ 
tre  ,  n'a  point  fait  de  chevaliers  du  St. 

ipiifc,  comme  il  en  avoit  eu  1’intention* 

Les  befoins  continuels ,  occafionnés  par 
1g  luxe  do  la  cour  6c  delà  capitale,  favori- 
foient  tellement:  1  ufure  ,  que  quantité  de 
peifonnes  fe  rninoient  par  les  gros  inté- 
i  ètS  qu  on  leur  faifoit  payer*  Depuis  long- 
temson  avoit  le  projet  d  établir  un  Lom¬ 
bard  ,  mais  le  parlement  avoit  toujours 
refuie  de  donner  fon  confentement  ,  par 
la  raifon  >  difentles  médians  ,  que  quel¬ 
ques-uns  de  ces  Meilleurs  faifoient  eux- 
mêmes  P  ufure  &  perdroient  trop  fi  on 
leur  ôtoifc  ce  moyen  d’augmenter  leur  for¬ 
tune*  Le  gouvernement  ,  fans  égard  ce¬ 
pendant  pour  ces  confidérations  particu¬ 
lières,  a  donné  la  fan  Aie  n  à  cet  établiffe- 
ment ,  &  le  Mont  de  piété  (  c’eft  ainfî 
qu  on  1  appelle  )  eft  en  pleine  activité ,  en 
vertu  de  lettres  patentes  accordées  de¬ 
puis  le  9  décembre  1777. 


L’Ar- 
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L’Archevêque  de  Paris  devoit  par  fa 
place  en  être  le  Préfident,  mais  il  a  ré¬ 
futé  ,  attendu  que  cette  inftitution  eft,  fé¬ 
lon  lui,  contraire  aux  canons  de  l’e'glife  , 
aux  préceptes  de  l’Evangile  qui  défend 
abfolu ment  de  prêter  fur  gages.  Le  zele 

de  Mr.  de  Beaumont  eft  louable  ,  mais 

% 

comme  de  deux  maux  il  faut  éviter  le  pi¬ 
re  ,  on  croit  qu’il  auroit  pu,  fans  blelïér 
la  confcience ,  préfider  à  un  éfcabliffemenfc 
dont  le  produit  eft  affeété  au  foulagement 
des  pauvres» 

On  prétend  que  le  gouvernement  aura 
fouvent  recours  au  mont  de  piété  pour 
avoir  de  l’argent.  Il  ne  donnera  point  de 
gages,  on  lui  prêtera  fur  de  Amples  ré- 
connoillances» 

Le  Comte  de  Maurepas  ,  qui  depuis 
longtems  vouloit  fe  donner  un  fuccefleur, 
a  jetté  les  yeux,  dit-on,  furMr  leComte 
d’OlTun  ,  comme  le  feul  capable,  par  fes 
talens  &  fa  probité,  de  s’acquitter  de  cet 
emploi»  Mr»  le  Comte  d’Oflun  vient  d’être 
nommé  Miniftre  d’Etât,  &  il  eft  entré  au 
confeil  en  cette  qualité.  Un  perfonnage , 

qui 
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qui  jouit  de  la  confiance  du  Roi ,  nfa  as- 
furé  que  le  Monarque  n’auroit  plus  de 
Mentor,  &  que  Mr,  le  Comte  deMaurépas 
mort,  il  ne  leroit  pas  remplacé*  Le  Roi 
d’Elpagne  faifoit  beaucoup  de  cas  de  Mr. 
d’Üil'un ,  &  ne  leroit  pas  fâché,  à  ce  qu’on 
croit ,  de  le  voir  auffi  puillant  que  l’étoit 
le  Duc  de  Choifeul.  Mais  il  fera  trompé 
dans  fon  attente  ,  &  jamais  l’ancien  Am- 
bafladeur  d’Elpagne  ne  fera  premier  Mi- 
niftre  de  France, 


LETTRE  IV. 


Versailles  le  6  janvier. 

TT 

TÜJer  l’on  a  reçu  ici  la  nouvelle  de  la 
mort  de  l’Elefteur  de  Bavière.  Dans  les 
circonftances  aftuelles  ,  cet  événement 
peut  avoir  des  fuites.  On  fait  les  vues  de 
la  maifon  d’Autriche  fur  ce  pays  qui  eft 
fort  à  fa  convenance,  mais  on  doute  que 
Frédéric  permette  à  fa  rivale  cet  agran- 
diflementde  puiflance.  Ce  Monarque,  qui 

a  toujours  lu  calculer  fes  intérêts  ,  fera 

plu- 
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plutôt  la  guerre  que  de  fbuffrir  que  l’Em¬ 
pereur  mette  à  exécution  fes  projets,  s'il 
jeu  a*  Dans  un  Confeil  d’Etat  tenu  à  ce 
fujefc ,  il  a  été  décidé  que  ,  dans  cette 
fucceffion  éventuelle  ,  nous  ne  jouerions 
que  le  rôle  de  médiateurs  9  &  que  nous 
ne  nous  mêlerions  pas  de  la  q  u  relie  , 
dans  le  cas  où  une  rupture  viendroit  à 
éclater  entre  l’Autriche  &  la  Prufie* 


11  eft  important  pour  nous  de  n  avoir 
qu'une  guerre  maritime  à  fouténir.  Nous 
avons  fur  les  Anglois  un  avantage  décidé; 
nous  devons  ,  à  tel  prix  que  ce  foit ,  le 

fouténir  ;  &  l'indépendance  de  leur  coio- 

-  '  ;  >  ’  ,  '  *  »  '  X 

nies  une  fois  allurée  ,  l’abailTeinent  de  la 
Grande-Bretagne  efc  certain  ;  nous  lui 
ôtons  l’empire  des  mers  ,  nous  la  rédui~ 
fons  à  l’état  dé  puiiïance  du  fécond  ordre*. 
Voilà  quels  l’ont  les  projets  de  notre  ca¬ 
binet.  Puiflent-ils  avoir  un  plein  fuccès. 

Si  le  Lord  Stormontétoit  un  autre  hom¬ 
me  ,  il  auroit  engagé  fa  cour  à  faire  caufe 
commune  avec  le  Roi  de  Pruflé  :  cette 

,  .  .  i 

union  nous  mettroit  dans  la  néceffité  de 

faire  xnarclier  une  armée  vers  le  Bas-Rhin, 

C’eft 
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C’eft  la  feule  reflource  qui  refte  à  l’Angle¬ 
terre  pour  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  elle 
s’eft  engagée.  Si  elle  négligé  ce  moyen  , 
dans  deux  ans  elle  aura  une  guerre  mari¬ 
time  à  fou  tenir  contre  la  France  ,  l’Ef- 
pagne  &  la  Plollande  réunies,  A  en  juger 
d’après  ce  qui  fe  pafife  ,  il  paroit  prefque 
certain  que  cette  dernière  ne  tardera  pas 
à  fe  brouiller  avec  la  cour  de  Londres. 
Le  Ch  ev.  Yorck ,  Miniftre  Brittannique 
à  la  Haye  ,  n’eft  pas  l’homme  qu’il  faut 
dans  ce  moment  pour  cette  place  ;  il  eft 
mai  avec  la  province  de  Hollande ,  il  fe 
montre  trop  ouvertement  le  partifan  du 
Stadhouder;  fa  politique  eft  continuelle¬ 
ment  en  défaut ,  &  nous  favons  profiter 
de  fes  fautes. 

Le  Duc  de  la  Vauguyon  ,  notre  Am- 
bafladeur  près  des  Etats  -  Généraux  ,  fe 
conduit  avec  beaucoup  plus  d’adreffe.  Il 
a  fu  fe  faire  un  parti  puiffant  dans  la  ré¬ 
publique  ;  il  n’y  auroit  jamais  réuffi  fans 
l'impéritie  du  Chev^  Yorck,  qui  s’eft  aliè¬ 
ne  tous  les  efprits  >  par  le  ton  de  hauteur 
qu’il  a  pris.  Il  femble  que  l’Angleterre 

prenne 
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prenne  à  tâche  de  fe  brouiller  avec  tontes 
les  pui  [fiances  ,  dans  un  moment  où  elle 
devroit  tout  facrifier  pour  fe  faire  des 
amis* 

Le  Stadhouder  eft  mal  confeillé  ;  il  fe¬ 
ra  la  viftime  de  fon  attachement  pour  la 
Grande-Bretagne  ;  fi  au  moins  il  l’avoit 
fçu  cacher,  il  auroit  tout  obtenu  desLtats- 
généraux  ,  &  c’eft  alors  que  maître  des 
forces  de  la  république  ,  il  eut  pu  lever 
le  marque  &  faire  ce  qu’il  auroit  voulu. 
Mais  il  adonné  de  la  défiance;  on  craint 
que  fou-tenu  par  la  cour  de  Londres,  il  ne 
cherche  à  étendre  fon  pouvoir.  Notre 
AmbaîTadeur  profite  de  ces  circonftances 
pour  infpirer  de  la  jaloufie  contre  ie  Ca¬ 
pitaine  général,  &  il  y  réufiirat 


LETTRE  V. 

De  Versailles  le  p  {janvier. 


J^jotre  Miniftre  des  affaires  étrangères 
vient  de  recevoir  des  lettres  de  Munich* 
On  lui  mande  qu’il  a  été  conclu  le  3  de  ce 

Tom.  4  B 
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mois  ,  avec  l 'Electeur  Palatin  ,  un  traité 
de  partage  de  la  Bavière  ,  moyennant 
certaines  conditions  très  avantageufes  à 
la  maifon  d’Autriche  ;  &  que  l’Empereur, 
pour  arrhes  de  ce  marché,  a  offert  aS.  A.  E. 
Palatine  ,  l’ordre  de  la  toifon  d’or  ,  qui  a 
été  accepté.  On  ignore  encore  fi  le  Duc 
des  Deux-Ponts  ,  héritier  de  la  maifon 
Palatine,  à  ratifié  la  convention  :  on  do  ité 
qu’il  le  fahl* ,  vu  fes  liaiiuns  avec  la  cour 
de  Berlin. 

Celle  de  Vienne  ne  nous  a  pas  commu¬ 
niqué  miniftériellement  ce  traité  d’échan¬ 
ge.  Nous  attendrons  pour  dire  notre  avis, 
que  le  corps  germanique  fe  foit  expliqué. 
Les  publiciftes  de  ce  pays  alTurent  que 
cette  convention  ell  contraire  autraitéde 
Weftphalie,  mais  il  a  déjà  été  tant  defois 
contrevenu  à  ce  traité  ,  qu’on  peut  bien 
le  faire  encore  en  faveur  de  notre  alliée  la 
Maifon  d’Autriche ,  fans  que  cette  nou¬ 
velle  infraction  tire  à  conféquence.  Nous 
avons  trop  befoin  ,  dans  ce  moment ,  de 
la  cour  de  Vienne  pour  chercher  à  nous 
brouiller  avec. elle.  Le  comte  de  Vergen- 

nes 
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nés  ménage  celle  de  Berlin  ,  mais  il  ne 
veut  prendre  aucun  engagement  avec  el¬ 
le,  vu  le  grand  âge  du  Roi  &  fes  infirmi¬ 
tés,  Comme  on  ignore  la  façon  de  penfer 
de  fon  fuccefleur ,  il  feroit  imprudent  de 
fe  détacher  d’un  allié  fur  lequel  on  peut  corru 
pter  pour  s’unir  à  un  nouveau  dont  la  fin 
eft  prochaine.  J’ai  raifonné  fur  tous  ces  ob¬ 
jets  avec  l’homme  que  vous  lavez.  Il  m’a 
dit  que  l’on  s’étoit  alluré  de  l’Empereur , 
lors  du  voyage  qu’il  a  fait  à  Paris  ;  que 
ce  Monarque  ne  prendroit  aucune  part 
à  nos  démêlés  avec  l’Angleterre,  &  qu’il 
nous  laifferoit  agir  comme  nous  le  juge¬ 
rions  à  propos ,  pourvu  que  nous  lui  pro¬ 
mettions  d’en  faire  autant  de  notre  côté  , 
&  ne  nous  oppofions  point  à  l’exécution 
de  certains  projets  qu’il  avoit  formés.  On 
fuppole  que  le  partage  de  la  Bavière  en¬ 
troit  déjà  pour  quelque  choie  dans  ces 
projets  ,  car  depuis  longtems  la  Maifon 
d’Autriche  a  les  yeux  fixés  fur  cette  fuc- 
celfion  éventuelle ,  fur  laquelle  elle  a  de 
fortes  prétentions. 


LEmpei  eur  efb  en  outre  avide  de  gloi¬ 
re  ,  il  brûle  de  fe  melurer  contre  un  ad- 
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Ver  faire  qui  a  toujours  été  victorieux  dans 
les  trois  guerres  qu’il  a  faites  à  fa  maiforu 
Le  jeune  Céfar  n’a  qu’une  feule  chofe  à 
craindre:  c’eil  l’impératrice  fa  mère ,  qui 
le  refufera  peut-être  à  leconder  fes  pro¬ 
jets  ;  elle  aime  la  paix  &  fera  tout  pour 
la  conferver.  On  fait  qu’il  régné  entre 
elle  &  fon  fils  une  efpèce  de  jaloufie  qui 
empêchera  ce  dernier  de  faire  ce  qu’il  vou¬ 
drait.  Il  ne  peut  pas  difpofer  de  l’armée 
à  fa  volonté  ,  il  devra  fuivre  les  ordres 
qu’il  plaira  à  fa  mere  de  donner  ,  enfin  il 
n’eft  pas  le  maître. .  ♦  ♦ .  Sous  peu  de  jours 
je  pourrai  vous  en  dire  d  avantage  fur  les 
affaires  de  la  Bavière» 

Celles  des  anglois  vont  mal.  Les  nou¬ 
velles  que  nous  reçevons  des  colonies 
américaines  ne  laifTent  prefque  plus  do 
doute  fur  l’indépendance  prochaine  des 
états-unis ,  malgré  les  efforts  de  la Gran- 
de-Brétagnepour  les  retenir  fous  le  joug. 

Le  comte  de  Vergennes  a  reçu  l’avis 
que  le  Lord  Stormont  a  cherché  à  enta¬ 
mer  une  négociation  avec  Mrs.  Déane  & 
Francklin.  On  allure  que  le  minifixe  bri¬ 
tannique  à  déjà  vu  plufxeurs  fois  ces  dé¬ 
putés 
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pâtés  &  qu’il  eft  chargé  de  leur  faire  des* 
propofitions  avan  tagea  les.  C’eft  un  piège 
qui!  leur  tend nous  empêcherons  qu’ils 
îie  s’y  laifiènt  prendre.  Nous  ne  pouvons 
plus  tarder  longtems  à  lever  le  mafque* 
Les  députés  américains  exigent  que  nous 
les  reconnoifîlons  comme  miniftres  des 
états -unis  ,  il  faudra  bien  faire  ce  qu'il 
veulent.  Lord  Stormont  commence  à 
prendre  un  ton  plus  ferme,  il  fait  des  me¬ 
naces  ;  mais  c’eft  trop  tard  ?  nos  mefures 
lont  pri-.es  ,  notre  marine  eft  fur  un  pied 
reipeétable  &  la  moindre  infulte  qu’on  fera 
a  notre  pavillon,  fera  le  lignai  de  la  guerre. 
Nos  marins  .montrent  le  plus  grand  défir 
de  fe  mefurer  avec  leurs  rivaux  ,  qui 
n  auront  pas  fi  bon  marché  de  nous 
qu  a  la  guerre  de  1757.  Le  comte  de  Mau- 
repas  connoit  bien  la  marine  ;  il  fup- 
pléera  à  l’infiiffifance  de  Mr.  de  Sartine, 
qui  n’a  pu,  depuis  le  peu  de  tems  qu’il  eft: 
miniftre ,  acquérir  les  lumières  néceiïai- 
res  h  ce  département  ,  fur  tout  en  tems 
de  guerre* 


Des  médians  ont  fait  courir  le  bruit 

•  ? 

que  madame  de  S  art  me  nommera  aux 

B  3  diffé- 
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différent  grades  &  quelle  avancera  de 
préférence  les  jeunes  officiers  qui  auront 
fait  leurs  preuves  avec  elle.  Cette  Dame 
s’eft  beaucoup  formée ,  à  ce  qu’on  affure* 
depuis  quelle  ne  voit  plus  chez  elle  que 
la  première  noblefle  de  France  ;  il  n’y  a  f 
qu’à  la  cour  quelle  eft  encore  un  peu  gê¬ 
née*  Elle  n’a  ni  la  figure ,  ni  le  maintien 
pour  elle  ;  cependant  la  Reine  la  traite 
avec  bonté  &  s amufe  fouvent  de  fon  em¬ 
barras,  mais  fans  lui  faire  connoître  quel¬ 
le  s’apperçoit  de  fes  ridicules* 

.  Deux  de  nos  ex-minifixes  touchent  â  îâ 
fin  de  leur  carrière.  Ils  ont  fait  l’un  &  l’au¬ 
tre  beaucoup  de  bruit  pendant  leur  admi- 
niftration.  Le  premier  étoit  un  Roué  dans 
toute  la  force  du  terme  (  l’abbé  Terrai  ) 
qui  avec  de  grands  talens  a  fait  beaucoup 
de  mal  à  la  France*  Doué  d’un  génie  fupé- 
rieur  ,  il  avoit  une  ame  atroce  ;  s’il  eut 
été  honnête  homme*  il  auroit  pu  fe  cou¬ 
vrir  de  gloire  dans  l’adminiftration  qui  lui 
étoit  confi  ée.  Le  fécond  (Mr.le  comte  de 
St.  Germain)  avec  un  cœur  droit  &  des 
intentions  pures ,  n’avoit  point  les  talens 

néceffaires  pour  être  miniftre  :  excellent 

ofïj- 
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officier- general ,  il  auroit  dû  relier  à  la 
place  ,  &  ne  pas  accepter  un  polie  pour 
lequel  il  n’étoit  pas  fait;  il  ne  connoilïoit 
ni  la  cour  ,  ni  la  nation  dont  il  vouloit 
régénérer  la  difcipline  militaire.  Il  fit  des 
fautes  d’écolier  qui  cauferent  fa  difgrace. 

LETTRE  VL 

Versailles  le  i$  janvier, 

j^Jous  venons  de  recevoir  des  lettres  de 
Berlin  ,  qui  annonçent  que  cette  coui4  a 
appris  avec  la  plus  grande  furprife  la  dé¬ 
marche  de  celle  de  Vienne  rélativement 
à  la  Bavière,  Le  duc  des  Deux-Ponts  , 
comme  héritier  de  la  mai fon  Palatine,  a 
refufé  de  fouferire  la  convention  du  o.  rie 
ce  mois  ;  il  en  a  fait  de  même  de  la  Toi- 
fon  d’or  qui  lui  avoit  été  offerte,  &  s’eft 
jetté  dans  les  bras  du  Roi  de  Pruife  ,  qu’il 
a  choifi  pour  fon  Mentor.  On  affiire  qu'il 
auroit  confenti  à  tout  fans  un  émilïaire,  qui 
lui  fût  dépêché  de  Potsdam  ,  &  qui  lui 
parla  deux  heu  es  avant  la  ratification 
qu’il  de\  oit  figr.er  pour  le  partage  delà 
Bavière. 

B  4  Fré- 
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Frédéric  a  fait  infirmer  à  la  cour  de 
Vienne  qu’il  efp  roit  qu’elle  fe  défifteroîfc 
de  fes  prétentions  fur  la  Bavière  ;  que 
dans  le  cas  contraire  ,  il  la  prévenoifc 
qu’en  fa  qualité  de  membre  du  corps  ger¬ 
manique,  il  ne  pourroit  f  b  offrir  ce  démem¬ 
brement»  La  réponle  qu’on  a  faite  à  fou 
miniftre  n’étant  rien  moins  que  fatisfai- 
fante ,  les  ordres  ont  été  envoyés  auffitofe 
aux  officiers  Fruffiens  de  fe  préparer  à 
entrer  en  campagne.  Sut  le  pied  où  eft  le 
militaire  de  ce  pays  ,  il  ne  lui  faut  pas 
beaucoup  de  tems  pour  faire  fes  aprêts  % 
&  la  guerre  paroit  inévitable  de  ce  côté  f 
fî  l’Empereur  &  l'Imperatrice  fa  mereper- 
fiftent  dans  leurs  réfolutions»  On  m’affure 
dans  le  moment  que  leurs  Majeftés  Impé¬ 
riales  nous  ont  fait  demander  fi  ,  dans  le 
cas  où  elles  fe  trouveraient  attaquées  par 
le  Roi  de  Pruiïe  ,  elles  pouvoient  com¬ 
pter  fur  les  vingt- quatre  mille  hommes 
ou  les  vingt-quatre  millions  que  nous  de- 


ce.  je  crois,  d’après  ce  qui  le  pâlie,  que 
nous  ne  leur  fournirons  ni  l’un  ni  l’autre. 
Notre  comte  de  Vergennes  s’abftiendra  , 
aiüfi  longtems  qu'il  le  pourra ,  de  donner 

une 
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une  réponfe  catégorique,  &  il  finira  par 
•offrir  la  médiation  de  la  France. 

Les  T urcs ,  qui  font  des  automates  dont- 
il  dirige  les  mouvemens  à  ion  gré ,  vont 
reçevoir  ordre  de  continuer  de  payer  à  la 
lèuffie  les  fraix  de  la  derniere  guerre  , 

O  ,  7 

comme  ils  en  ionfc  convenus  par  la  paix 
honteufe  qu’on  leur  a  fait  faire.  Nous  fe¬ 
rons  valoir  ce  fervice  à  la  cour  de  Pé- 
tersbourg  afin  de  l’engager  à  garder  la 
neutralité  dans  l’affaire  de  la  Bavière,  ou 
a  s’unir  a  la  mai  fan  d’Autriche  contre  le 
Roi  de  P  ru  fie  pour  forcer  ce  dernier  h 
confentir  à  un  arrangement  avec  la  cour 
de  Vienne  relativement  à  la  fuccelTion 
ouverte. 

On  eft  occupé  dans  ce  moment  au  bu¬ 
reau  des  affaires  étrangères  ,  à  la  rédac¬ 
tion  d  un  mémoire  qu’on  enverra  à  tou¬ 
tes  les  cours.  S  M.  très  Chrétienne  y  dit* 
,,  qu  a  la  veille  d’avoir  la  guerre  avec  l’An- 
,,  gleterre  ,  fon  intention  n’eft  point  de 

faire  de  nouvelles  conquêtes  ,  mais 

> 

5,  d’ali  tirer  à  toutes  les  nations  la  liberté 

des  mers  dont  les  anglois  s’étoient  ar- 
?»  rogé  l’empire»  Qu’elle  efpéroit  que  to u-* 

B  5  „  tes 
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„  tes  les  puiflances  concourroient  àfavo- 
,,  rifer  ce  projet,  dont  le  fuccès  les  intéref- 
,,  foit  également  &c. 

Le  prétexte  eft  fpécieux  ;  nous  au¬ 
rons  l’air  de  prendre  fait  &  caufe  pour  les 
autres  nations  de  l’Europe,  de  nous  bat¬ 
tre  pour  elle  ,  &  de  leur  faciliter  les 
moyens  de  devenir  des  puiffances  commer¬ 
çantes,  En  attendant  nous  tâcherons  de 
nous  emparer  de  l’empire  des  mers  ;  li 
nous  y  réuffiffons  ,  ferons  nous  moins  ty¬ 
rans  que  les  anglois  ?  J’en  doute. 

Lalïurance  donnée  par  Mr.  de  Vergen- 
neS  ,  que  le  Roi  n’a  d’autre  but  que  de 
rendre  le  commerce  libre  pour  toutes  les 
nations  ,  eft  en  effet  très  infidieufe  &  fai¬ 
te  pour  réuflir.  Les  Suédois ,  les  Danois, 
les  Ruffes  ,  les  Pruflîens  ,  les  Hambour¬ 
geois  &  autres  dont  le  commerce  languit, 
ne  manqueront  pas  de  profiter  des  cir- 
conftances  &  de  la  rupture  prête  à  écla¬ 
ter  entre  la  France  &  l’Angleterre,  pour 
naviguer  fous  pavillon  neutre  &  donner 
à  leur  commerce  toute  l’extenfion  poftl- 
ble.  Ils  auront  du  fuccès  tout  le  tems  que 

la 
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Sa  guerre  durera ,  mais  la  paix  faite  tout 
rentrera  dans  fon  premier  état.  LaFran- 
ce  &  l’Angleterre  feront  toujours  les  pre¬ 
mières  puiflances  maritimes  de  l’europe, 
&  ne  fouffriront  pas  qu’on  partage  avec 
elles  une  domination  qu’elles  s'imaginent 
leur  appartenir  de  droit,....  Je  crois  , 
Moniteur  !  que  vous  ferez  de  mon  avis. 

On  m’a  dit  hier  en  confidence  chez  un 
fninillre  que  le  comte  de  Vergennesavoit 
deffein  d’envoyer  à  Londres  ,  Gérard  fon 
premier  commis  pour  faire  des  propor¬ 
tions  de  paix.  Je  doute  que  la  million 
réulïifie ,  vu  qu'on  exige  pour  première 
■  condition  que  l’Angleterre  reçonnoifie 
l’indépendance  defes  colonies. C’eft,  je  vous 
l’avoue  ,  vouloir  faire  la  loi  avant  d  etre 
vainqueur  :  au  relie  le  cabinet  de  St.  Ja¬ 
mes  a  fait  tant  de  fottifes  &  d’inconfé- 
quences  depuis  quelque  tems  ,  que  je  ne 
ferois  pas  étonné qu’il  confentît  à  ce  qu’on 
exige  de  lui.  11  n’y  a  plus  dans  la  Gran¬ 
de-Bretagne  qu’un  feul  homme,  qui  con- 
noilfe  à  fond  les  intérêts  de  la  patrie  ,  & 
qui  foit  capable  de  lui  rendre  cette  éner¬ 
gie  quelle  n’a  plus,  c’eft  le  Lord  Ch  a  ta  m; 

mais 


rôle  fur  le  théâtre  de  l’Europe.  C’eft 
aux  fautes  du  cabinet  de  Londres  que 
nous  devrons  nos  fuccès.  Nous  avons 
diflimulé  pendant  quinze  ans  le  reflenti- 
ment  des  humiliations  que  ces  fiers  inili-* 
Lires  nous  ont  faitefîuier  à  la  guerre  de 
1757*  Le  moment  de  prendre  notre  re¬ 
vanche  eft  arrivé,  &  elle  fera  complette. 


LETTRE  VIL 
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Versailles  le  27  {janvier » 


a  cour  eft  fort  mécontente  de  la  con-* 


duite  du  parlement  de  Grénoble,  quiper- 
fifte  dans  fon  refus  de  reçevoir  Mi\  de 
Moydieu  pour  fon  procureur  -  général. 
Malgré  les  ordres  qu’il  a  reçus  d’obeir , 
il  vient  de  faire  un  nouvel  arrêté  conçu 
dans  les  termes  les  plus  forts.  Cette  ré- 
ii  fiance  ne  peut  que  déplaire  à  S  M.  ;  on 
parle  d’exiler  Mrs.  du  Dauphiné.  Mr.  de 


Moy 
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Moydieu  a  pei'du  un  grand  ami  &  un 
puifiant  protecteur  dans  Mr.  le  Comte  de 
St.  Germain  ,  mais  il  en  a  retrouvé  un 
autre  dans  Moniteur  ,  frère  du  Roi  :  ce 
prince  a  fort  mal  reçu  la  députation  que 
le  parlement  avoit  envoyée  pour  le  com¬ 
plimenter  à  fon  pafîkge.  Comme  Mr.  le 
comte  de  Maurepas  n’aime  pas  à  fe  brouil¬ 
ler  avec  perfonne ,  on  croit  que  cette  af¬ 
faire  s’arrangera  à  l’amiable  ;  le  Roi  &  le 
parlement  fe  relâcheront  de  quelques- 
unes  de  leurs  prétentions  &  les  chofes 
en  relieront  là. 


I 


Mr,  le  comte  de  St,  Germain  eft  mort 

ïe  19  de  ce  mois,  peu  regretté  comme  mi- 
niitre  &  beaucoup  comme  militaire.  Il 
n’a  pu  s’accoûtumer ,  dit-on,  à  la  vieoifi- 
ve  qu’il  menoit  depuis  fa  retraite.  Il  a  ré¬ 
fléchi  fur  les  fautes  qu’il  avoit  faites  & 
fur  le  bien  qu’il  auroit  pu  faire  s’il  avoit 


connu  la  cour  &  la  nation.  Son  fucces- 
feur  ,  Mr.  le  prince  de  Montbarrey  ,  va 
faire,  dit-on ,  de  grands  changernens  ,  n’é¬ 
tant  plus  retenu  par  les  confidérations 
qu’il  devoit  avoir  pour  Mr.  de  St.  Ger¬ 
main.  Le  nouveau  mjniflre  de  la  guerre 

a  re- 
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a  rétabli  l’école  royale  militaire  ;  beau¬ 
coup  d’autres  établifiemens  fuprimés  par 
fon  prédécefleur  vont  têtre  remis  fur 
l’ancien  pied. 

On  parle  d’une  hoftilité  commife  parles 
anglois  :  Un  bâtiment  françois  charge? 
d’un  tranfport  de  munitions  deftiné ,  à  ce 
qu’on  croit,  pour  les  américains  ,  a  été 
arrête'  par  un  vaifieau  anglois  qui  lui  a. 
tiré  un  coup  de  canon  à  poudre  pour 
l’obliger  d’amener  ;  notre  bâtiment  a  mis 
fa  chaloupe  en  mer,  mais  comme  il  était 
un  peu  lent  à  obéir  ,  il  reçut  un  fécond 
coup  de  canon  a  boulet,  oui  lui  tua  deux 
hommes.  Ce  procédé  un  peu  brutal  obli¬ 
gea  le  capitaine  françois  à  fe  rendre  très 
promptement  aux  ordres  de  l’anglois  ; 
celui-ci  ayant  vifité  fes  papiers  fut  fort 
fâché  de  les  trouver  en  réglé ,  &  ne  pou¬ 
vant  confifquer  le  navire,  il  fit  un  compte 
de  fraix  qu’il  fit  monter  à  42  livres  ,  pour 
poudre  ,  amorce  ,  bourre  &c.  Il  fallut 
payer  fans  mot  dire,  heureux  encore  d’en 
avoir  été  quitte  à  fi  bon  marché.  Cette 
mauvaife  plailanterie  11’a  pas  fait  rire  ici , 
&  Mr.  le  comte  de  Vergennes  a  demandé 

fatis- 


(  ?I  ) 

làtisfaftion  à  Lord  Stormont,  d’une  in- 
fulte  qui ,  fuivant  les  apparences,  ne  fera 
pas  la  dernière. 

Madame  la  comtefle  d’Artois  eft  accou¬ 
chée  heureufement  d’un  prince  que  le  Roi 
a  nommé  duc  de  Berry.  Il  s’ell  trouvé 
ici  une  foule  prodigieufe  de  monde  pour 
voir  le  nouveau-né  qui  fera  peut-être  un 
jour  notre  maître  ;  cependant  nous  aime¬ 
rions  mieux  en  avoir  un  de  la  ligne  directe 
&  nous  efpérons  toujours  que  la  Reine 
deviendra  mere  ;  cela  eft  à  fouhaiter  pour 
elle, 

$  .  -j  ,  '  ’  V.  , 

Depuis  huit  jours  on  parle  du  renvoi 

de  Mr.  Necker.  On  en  avoit  fixé  le  jour 

au  25  de  ce  mois;  nous  fommes  au  27, & 

•  * 

ceMiniftre  eft  encore  en  place.  Sesaftions 
baillent  furieufement  ,  c  eft  bien  le  cas 
de  dire* 

A  la  cour  il  n’ell  rien  de  ftable 

Tout  y  brille  un  moment,  tout  y  patte  en  un  jour 

Et  la  faveur  la  plus  durable 

A  des  ailes  comme  l’amour. 

Etourdis  ,  enivres  d’une  faveur  légère 
Miniftres,  courtifans  ,  valets ,  chiens  &  chevaux 
Sur  ce  point  là  tous  font  égaux* 

Jouet 
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Jouet  d’un  caprice  éphémère 

L’homme  efr  changeant  ;  nos  Princes  &  nos  Rois 

Sont  encor  plus  hommes  cent  fois 

Que  le  plus  inconftant  vulgaire. 

Les  airs  de  hauteur  du  direfteur  des 
finances  lui  ont  fait  beaucoup  d’ennemis; 
les  bontés  dont  le  Roi  l’a  honoré  ,  l’ont 
gâté ,  il  le  croit  fupérieur  aux  Sully  & 
aux  Colbert.  Il  le  trompe  ,  les  premiers 
étoient  créateurs  ,  il  n’eft  pas  même  leur 
imitateur.  S’il  fut  refté  dans  la  place  qu’il 
occupoit  au  tréfor  royal  ,  il  eut  pu  s’y 
faire  un  grand  nom  ,  par  la  raifon  qu’il 
poilede  au  plus  haut  dégré  la  partie  de  la 
comptabilité.  Mais  il  eft  déplacé  à  la  tête 
des  finances  ,  quoi  qu’en  difent  les  ad¬ 
mirateurs. 

Le  procès  de  Mrs.  de  Rellegarde  & 
Monthieu ,  dont  on  a  renvoyé  la  révifion 
au  parlement  de  Nanci  ,  tourne,  dit-on, 
favorablement  pour  eux.  Le  confeil  de 
guerre  qui  par  fon  jugement  les  avoit 
condamnés,  vient  d’être  calfé  ,  &  quant 
au  fond ,  Mrs.de  Bellegarde  &  Monthieu 
lont  déchargés  de  toute  accul'ation. 


Voilà 
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Voilà  encore  un  exemple  des  in  indices 
qui  peuvent  accompagner  les  aftes  d’au- 
toi  ite  ,  lorsqu  on  nomme  des  commffiions 
&  qu’on  arrête  la  juftice  dans  fon  cours. 
Le  duc  de  Biron  a  été  un  peu  humilié  de 
voir  un  jugement  qu’il  a  rendu  à  peu  près 
comme  le  juge  de  Mêle  ,  caffé  fans  nul 
égard  pour  fon  rang  &  fon  titre  de  maré¬ 
chal  de  France.  .  ,  .  C’eft  à  la  Reine  que 
les  accules  abfous  doivent  cette  répara¬ 
tion  laite  à  leur  honneur.  Ils  n’avoient 
commis  d’autre  crime  que  celui  d’avoir 
été  attachés  au  duc  de  Choifeul  ,  &  c'en 
étoit  un  très  grand  fur  la  fin  du  régné 
précédent. 

Les  officiers  des  deux  compagnies  de 
moufquetaires  noirs  &  gris  fupprimées  , 
ont  prérenté  un  mémoire  au  Roi  pour  être 
remhourfés  de  leur  charge.  S.  M.  les  a 
renvoyés  h  M.  Necker  qui  leur  a  offert 
un  quart  en  argent  &  le  relie  en  papier; 

^es  IV* rs.  oj-jt  relaie  d’accepter  cette 
propolition. 


Tom,  7t  C  LET, 


LETTRE  VUE 

Versailles  le  j  Février . 

Ci3n  vient  de  reçevoir  des  nouvelles  de 
Bavière»  Cette  fucceffion  éventuelle  at¬ 
tire  beaucoup  de  concurrens,  qui  fe  met¬ 
tent  fur  les  rangs  pour  la  partager.  On 
difpute  à  l’Elefteur  Palatin  cet  héritage  : 
l’Empereur,  l’Elefteur  de  Saxe  ,  le  Roi 
de  Pruffe,  la  F  rance  y  forment  des  préten¬ 
tions,  mais  celles  de  la  maifon  d’Autriche 
font  les  plus  férieufes.  .11  ne  s’agit  de  rien 
moins  que  de  s’emparer  des  deux  tiers  de 
la  Bavière,  &  de  prendre  tout  cequipeut 
fervir  à  l’arrondiffement  de  l’empire  au¬ 
trichien  de  ce  coté.  Il  paroit  que  lespuis- 
fances  voifines  veulent  s’oppofer  à  cet  ar¬ 
rangement  ;  S»  M,  Pruffîenne  a  fait  par¬ 
venir  au  cabinet  de  Vienne  quelques  ob- 
fervations  à  ce  fujet,  fur  lefquelles  on  at¬ 
tend  la  réponfe.  Il  paroit  au  relie  décidé 
que,  d’après  la  convention  faite  à  la  paix 
de  Müniler,  dans  laquelle  il  eft  dit:  Que 
„  le  cas  arrivant  que  les  eleétorats  Pala- 
tins  &  de  Bavière  fe  trouveroient  réu- 

,«  nis 
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„  nis  fur  une  même  tête  ,  l’un  des  deux 
,,  le  roi  l  fupprime.  ?  >  Celui  de  Bavière  re¬ 
deviendra  Ample  duché  &  l’éleé'corat  Pa¬ 
latin  fera  feul  conl'ervé. 

Dans  ce  moment  on  apprend  que  le  Roi 
de  P rafle  self  déclaré  le  défenfeur  du 
corps  germanique  &  de  fes  droits.  Il  a  fait 
notifier  a  la  cour  Impériale  par  fon  mi- 
niltre  a  Vienne  ,  qu’il  regardoit  comme 
nulle  la  convention  du  3  Janvier ,  &  qu’il 
efpéroit  que  L.  M.  Imp.  fe  défileraient 
des  prétentions  qu’elles  formoienfe  fur  la 
Bavière,  On  doit  avoir  fait  une  réponfe 
dont  ce  monarque  n’eft  pas  content  ;  il  a 
renouvelle  fes  repréfentations  amicales  , 
&  fi  on  n’y  fait  pas  droit ,  il  les  fera  ap¬ 
puyer  ,  dit-on,  par  deux  cens  mille  ora¬ 
teurs  qui  argumenteront  la  bayonnette 
au  bout  du  fulil  :  l’ümpereur  pourra  en 
faire  de  même  de  fon  côte'.  On  dit  que 
nous  en  enverrons  cent  mille  pour  être 
Amples  fpe&ateurs ,  &  juger  en  faveur  de 
ceux  qui  auront  le  bon  droit  pour  eux. 

L’Angleterre  trop  occupée  de  fa  guer¬ 
re  avec  les  colonies  &  de  celle  que  nous 

C  2  nous 
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nous  propofons  de  lui  faire  fous  peu  de^ 
tems  ,  ne  fe  mêlera  probablement  pas  de 
la  querelle  germanique*  Dans  le  cas  oit 
l’envie  lui  en  prendrait,  nous  faurons  bien 
Peu  empêcher* 

Nous  venons  d’être  informés  que  1© 
cabinet  de  Londres  a  fait  faire  quelques 
infinuations  à  celui  de  Berlin  pour  tâcher 
de  le  difpofer  à  lui  prêter  de  l’appui  au  be- 
foin;  mais  le  renard  du  nord  ne  vent  plus 
être  la  dupe  du  léopard  britannique.  Qi> 

dît  qu’il  a  répondu  : 

Avant  de  parler  politique. 

Il  faut  que  maître  Léopard 
S’aquite  envers  moi  fans  retard # 

Et  que  le  peuple  Britannique 
De  bonne  foi  &  fans  rubrique 
Paye  ce  qu’il  me  doit  encor 
Lors,  nous  ferons  bientôt  d’accord. 

Comme  les  finances  de  l’angleterre  ne 
lui  permettent  pas  de  fatisfaire  à  la  de¬ 
mande  du  monarque  pruffien ,  on  ne  croit 
pas  qu’elle  ait  aucune  influence  dans  les 
affaires  de  la  Bavière* 

t 

i 

Le  mont  de  piété  qui  rfavoit  pu  com¬ 
mencer  fes  opérations  faute  de  fonds  fufïi- 

fans 
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fmis>  s’ouvrira  ineeflamment.  Ceux  qui 
.font  à  la  tête  de  cette  entreprife  avoient 
imaginé  d’employer  préalablement  une 
partie  de  leurs  capitaux  à  retirer  les  ef¬ 
fets  engagés  chez  les  diflérens  ufuriersde 
Paris  ,  qui,  autorités  par  la  police,  prê- 
toientfur  gages*  D’après  les  relevés  qu’on 
a  faits  fur  les  régiftres  par  ordre  de  JVlr* 


Lenoir,on  a  trouvé 


qu’il  faugroit  un  fond 


de  douze  à  treize  millions  pour  retirer 
les  effets  fequeltrés,  fans  compter  les  ga¬ 
ges  depoles  dans  des  maifons  de  particu¬ 


liers  qui  ont  échappé  à 
la  police. 


la  vigilance  de 


/ 


Les  gens  qui  fe  trouvent  fouvent  en 

befoin  d1  argent ,  &  dé  ce  nombre  font, 

* 

beaucoup  de  peribnnes  de  la  cour,  atten¬ 
dent  avec  impatience  l’ouverture  dumont 


de  piété ,  pour  fe  procurer  des  efpèci 


L’abbé  Terrai  touche  à  fa  fin  ;  les  mé¬ 
decins  ai  mrent  qu’il  ne  p  a  fiera  pas  le  15  de 
ce  mois.  11  paroit  qu’il  veut  mourir  com¬ 


me  il  a  vécu  ,  fans  remord  pour  le  pâlie 
&  fans  crainte  pour  lavenir.  Le  Sr*  de 
Beaumarchais  ,  qui  a  joué  un  grand  rôle 

C  3  lo  rs 
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lors  du  Parlement  Meaupou  ,  en  joue 
clans  ce  moment  un  autre  plus  bril¬ 
lant  encore  &  furtout  plus  lucratif  pour 
luit  II  a  trouvé  par  fon  efprit  le  moyen 
de  plaire  à  Mr.  de  Maurepas  ,  &  même 
de  gagner  fa  confiance.  Il  eft  devenu  le 
confident  de  ce  miniftre  &  Pagent  inter¬ 
médiaire  dont  on  fe  fert  pour  fournir  des 
fecours  aux  américains  &  pour  traiter  avec 
leurs  repréfentans  qui  font  ici.  Mr.  de 
Beaumarchais  eft  très  intimement  lié  avec 
Mrs.  Francklin  &  Déane  ;  il  eft  Porgane 
des  miniftres,  dont  il  dirige  la  conduite  & 
les  opérations.  Les  expéditions  de  toute 
efpèce  qu’il  a  faites  pour  Pamérique  fep- 
tentrionale  lui  ont  rapporté  des  bénéfices 
immenfes ,  malgré  les  contrariétés  qu’il  a 
éprouv  es  de  la  part  du  Lord  Stormont 
qui  à  forçe  de  crier  &  de  porter  des  plain¬ 
tes  ,  a  fait  fufpendre  plufieurs  arméniens. 
Comme  Mr*  de  Beaumarchais  n’agifioit 
que  par  ordre  du  gouvernement,  on  aifu- 
re  qu’il  a  été  amplement  dédommagé  de 
fes  pertes  ;  mais  on  lui  a  dit  que ,  par  po¬ 
litique,  il  falloit  qu’il  fît  du  bruit,  quil  fe 
plaignit  &c*  afin  d’en  mieux  impofer  à 

Pambafladeur  d’angleterre  &  de  lui  per- 

fuader 
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fuader  que  cVtoit  fans  être  autorifé  du 
gouvernement  que  lui  Beaumarchais  fai- 
foit  toutes  ces  expéditions* 


LETTRE  IX. 

Versailles  le  12  Février . 

fe  prépare  ici  férieufementàlaguer- 
i'e  ;  il  y  a  des  paris  qu’elle  fera  déclarée 
avant  la  fin  du  mois  prochain.  Hier  j’ai 
appris  dans  uns  des  bureaux  de  la  mari¬ 
ne  que  Mr.  le  comte  de  A^ergennes  fait 
travailler  au  manifefte  qui  doit  être  en¬ 
voyé  à  Londres  au  marquis  de  Noailles. 
Le  traité  d’alliance  avec  les  américains 
à  été  ligné  le  lix  de  ce  mois  avec  Mrs. 
Francklin  &  Déane.  Ces  députés  ont  lu 
profiter  de  l’enthoufiafme  dans  lequel  nous 
a  jetté  la  défaite  honteufe  du  général 
Burgoyne  ,  pour  fixer  l’irréfolution  du 
comte  de  Vergennes  &  l’amener  à  leur 
but.  Ils  exigèrent  une  réponle  peremptoi- 
re  ,  le  rulé  docteur  américain  dit  au 
miniftre  : ,,  Si  vous  tardez  à  vous  décider, 
„  je  vous  préviens  que  dans  quinze  jours 

C  4  ?»  il 
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»»  n  rte  fera  PIuS  tems  :  l’arlgleterre  nous 
”  ^ait:  ^es  pi'opofitions  avantageufes  qu’il 
ne  tient  qu’à  nous  d’accepter*  Souve- 

>’  ncz  vous  du  mal  que  les  colonies  ont 
”  fait  a  la  France,  dans  la  dernière  guet- 
*’  i  e  que  vous  avez  eue  avec  la  Grande- 
Bi  etagne;  reflechiiïez  à  tous  les  avan¬ 
tages  que  vous  pouvez  retirer  d\ine 
alliance  avec  nous;  tout  doit  vous  en¬ 
gager  à  en  prefier  la  conclufioru,, 

,  <  .  t 

Le  comte  de  Vergennes  demanda  quel-» 
ques  jours  ;  les  plénipotentiaires  ne  tar¬ 
dèrent  pas  à  être  fatisfaits,  Gérard,  pre¬ 
mier  commis  &  le  principal  agent  du  mi- 
niltre  dans  cette  négociation  ,  vint  les 
trouver.  11  Commença  par  leur  vanter  fes 
lei  vices  &  les  loins  qu’il  s’étoit  donnés 
pour  accélérer  la  conclufion  de  cette  af¬ 
faire  importante;  puis  il  leur  dit  ;  „  D’a¬ 
pres  le  rapport  que  j’ai  rédigé  pour  être 
préfenté  au  Conteil  d’Etat  le  16  Dé¬ 
cembre  dernier,  ainli  que  vous  en  avez 
été  in.fbruits>  vous  lavez  que  le  Roi  s’eft 
déciué  a  rêconnoître l’indépendance  des 
colonies  américaines,  S.  JM,  acquiefce 

JL. 

aufiî  au  traité  d'alliance  &  de  coin  mer- 

ce 
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y,  ce  que  vous  defirez  conclure  avec  nous. 
Je  ne  vous  diffimule  pas  qu’il  a  éprouvé 
beaucoup  de  difficultés  dans  le  confeil 
d’état  ,  à  caufe  de  la  guerre  dans  la- 
>,  quelle  il  va  nous  entraîner  avec  l’angle- 
terre*  Vous  voyez  qu’on  fait  tout  ce 
que  vous  voulez  ;  en  retour  on  n’exige 
de  votre  part  qu’un  feule  condition  : 


5» 


s,  c’eft  que  les  états-unis  s’engagent  à  ne 
»  point  renoncer  à  leur  indépendance  , 
;>  &  à  ne  jamais  rentrer  fous  la  domina1* 
,,  tion  de  la  Grande-Bretagne  ,  quelques 
»  propofitions  que  cette  dernière  puille 
>»  leur  faire  dans  la  fuite.  „  Les  députés 
américains  promirent  au  nom  de  leurs 
commettans.  Gérard  ajouta  qu’il  étoit 
chargé  de  la  part  du  Roi  ,  de  les  aOurer 
que  jamais  il  ne  feroit  queftion  d’indem- 
nifations  pour  les  fraixdela  guerre  qu’on 


cdloit  faire  ,  ni  pour  les  pertes  qu’elle 
occauonneroit  à  les  fujets. 


De  pareilles  conditions  étoîent  trop 
avantageufes  pour  ne  pas  être  acceptées; 
aufïi  le  furent-elles.  Ge  que  je  trouve  de 


plaifant,  c'en; 


que  cette  négociation  a  eu 


lieu 


11 

lïi 
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lieu  fous  les  yeux  du  Lord  Stormont  fan£ 
qu’il  en.  ait  eu  le  moindre  vent  ,  &  même 
le  plus  léger  foupçon*  Ce  miniftreeft,  à 
mon  avis  ,  un  bien  mauvais  politique  :  au 
lieu  de  chercher  à  gagner  la  confiance  de 
Mrs.  Francklin  &  Déane  ,  il  les  a  provo¬ 
qués  par  des  propos  infultans»  En  par¬ 
lant  des  états-unis  ,  il  a  dit  :  Ces  Jhnéri- 
cains  ne  font  que  des  canailles  &  des  poltrons. 
Cependant  ces  canailles  viennent  d’être  re- 
çonnues  par  nous  comme  état  libre*  Ces 
poltrons  ont  montré  à  l’angleterre  ce  qu’ils 
étoient  en  état  de  faire  pour  défendre  & 
maintenir  leur  liberté.  Ceci  me  rappelé 
l’hiftoire  des  gueux  des  pays- bas  qui  fe- 
couèrent  le  joug  de  ce  tyran  de  Philippe 
IL;  &  voilà  comme  on  abufe  les  fouve- 
rains*  Lord  North  peut  être  dans  ce  mo¬ 
ment  comparé  au  duc  d’Albe  ,  &  il  fera 
autant  de  mal  à  Pangleterre  ,  que  ce  duc 
en  a  fait  à  l’efpagne  «. 

Je  vais  vous  communiquer  quelques 
détails  peu  connus  fur  l’arrivée  de  Mrs. 
.Francklin  &  Déane  à  Paris  :  ces  dépu¬ 
tés  furent  adreffés  à  un  banquier  (  Mr. 
de  Montelluy  )  qui  avoit  le  titre  d’agent 

de 
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de  commerce  du  Roi  de  Prufle.  Après 
avoir  conféré  plufiéurs  fois  avec  eux,  ce 
banquier  inftruifit  S.  M.pruffienne  du  mo¬ 
tif  de  leur  miffion.  Le  monarque  répondit 
à  fon  agent ,  qu’il  étoit  difpoié  à  fournir 
aux  américains  tout  ce  dont  ils  auroient 
befoin  en  munitions  de  guerre  &  en  mar¬ 
chandées  des  manufactures  de  fes  états* 
Mi\  Francklin  cefla  tout  à  coup  fes  con¬ 
férences  avec  Mr*  de  Monteflby  ,  &  en¬ 
tra  en  liaifon  avec  Mr.  de  Beaumarchais. 
Quelqu’un  aient  demandé  à  l’américain, 
pourquoi  il  avoit  rompu  lî  brufquement 
avec  le  premier.  l'ai  dû  ,  répondit-il , 

'  les  proportions  quon  me  faifoit  netoient 
pas  acceptables.  J’ai  fu  depuis  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  prétexte  ;  le  cabinet  de  Ver- 
failles  ,  qui  faifoit  épier  toutes  les  démar¬ 
ches  des  repréfentans  des  états-unis ,  fut 
bientôt  inftruit  des  conférences  qu’ils 
avoient  avec  l’agent  du  Roi  de  Prufle.  Mr, 
de  Sartine  en  parla  à  ce  dernier ,  il  apprit 
de  lui  ce  qu’il  vouloitfavoir,  &  en  fitpart 
àMr.  le  comte  de  Vergennes.  I,es  deux 
miniftres  décidèrent  qu’il  étoit  inutile  de 
laifler  prendre  à  d’autres  ce  qu’on  pouvoit 
garder  pour  foi.  Cependant  comme  on  ne 

vou- 


voulait  pas  paroître  ouvertement ,  on  em¬ 
ploya  d’abord  dans  cette  négociation  le  Sr. 
de  Beaumarchais ,  comme  l’homme  le  plus 
propre  à  faire  réuffir  les  projets  qu’on 
avoit.  On  ne  s’étoit  pas  trompé  ;  l’adroit 
négociateur  fut  bientôt  gagner  la  confian¬ 
ce  de  Mrs.  F rancklin  &  Déane ,  &  fit  d’eux 
ce  qu’il  voulut.  Beaumarchais  fut  le  pré- 
curfeur  de  Gérard  &  lui  prépara  fi  bien 
les  voies ,  qu’il  relia  peu  de  chofes  à  faire 
a  ce  dernier.  Voilà  de  quelle  manière  les 
chofes  s’enchaînent  en  politique.  Sous  le 
miniftere  du  cardinal  de  Richelieu  ,  un 
marchand  de  diamans  opéra  la  révolution 
qui  remit  le  maifon  de  Bragance  fur  le 
trône  de  Portugal  ;  enRuIIie,  un  chirur¬ 
gien  françois  fit  regner  Elilabeth  ;  un 
garçon  imprimeur  va  changer  le  (yftème 
politique  de  l’europe  ,  former  une  répu¬ 
blique  puifiànte  en  amérique  ,  &  rabais- 
lèr  la  puillànce  de  l’angle  terre. 


LET - 
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LETTRE  X, : 

Versailles  /?  5./  Février. 

If  ,.es  fêtes  du  carnaval  ont  été  cette  an¬ 
née  fort  brillantes.  Il  y  a  eu  au  dernier 
bal  de  l’opera  le  jour  du  mardi- gras  une 
avanture  qui  pourra  avoir  des  fuites  fé- 
rieufes  :  Une  prin  celle  du  fan  g  a  eu  une 
querelle  allez  vive  avec  un  prince  de  l’on 
rang ,  &  c’eft  encore  l’amour  qui  y  a 
donné  lieu.  Quoique  la  fcènefe  foit  p allée 
fans  témoins,  comme  tout  le  fait  ici,  le 
public  n’a  pas  tardé  d’en  être  inftruit ,  ainfi 
que  le  Roi  que  cette  affaire  regardede  très 
près,  La  princefle  offenfée  n’a  pu  diffî- 
muler  fes  griefs  au  monarque  ,  elle  a  de¬ 
mandé  une  fatisfaftion  publique,  qui  lui  a 
été  accordée;  mais  l’époux  de  cette  prin- 
ceffe  exige  ,  dit-on,  pour  fon  compte  une 
réparation  éclatante.  Le  cas  elt  d’autant 
plus  emba raflant  que  cette  réparation  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  l’épée  ou  le  pifto  • 
let.  Le  Roi  n’a  encore  rien  décidé  àcefu- 
jet  ;  en  attendant  l’un  de  ces  deux  prin¬ 
ces  elt  gardé  à  vue. par  fon  capitaine  des 

gar-  .  . 
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gardes  ,  qui  en  a  reçu  l’ordre  de  S.  M.  Cet-' 
te  affaire  fait  beaucoup  de  bruit,  &  on  eft 
impatient  d’en  l'avoir  l’iflue. 

Dans  ce  moment  tout  Paris  cft  dans  une 
efpèce  d’yvrefle  ;  on  a  oublié  la  guerre 
piête  a  éclater  entre  la  france  &  l’angle- 
terre  pour  ne  s  occuper  que  du  célébré 
Voltaire ,  qui  eft  ici  depuis  le  io  de  ce 
mois;  il  y  a  vingt-fept  ans  qu’il  eftabfent 
de  la  capitale.  Il  eft  defcendn  chez  le  Marq. 
de  V illette  avec  Mad.  Denis  fa  niece  &Mad. 
la  marquife  de  Villette  époufe  de  fonhôte. 
Cephilofophe,hors  d’étatparlon  grand  âge 
de  faire  des  viiites  ,  en  reçoit  de  la  cour 
&  de  la  ville  qui  s’empreffent  à  rendre 
hommage  au  Neftor  de  la  littérature.  Com¬ 
me  il  n’eft  pas  encore  remis  des  fatigues  . 
du  voyage  ,  il  donne  fes  audiences  en  ro¬ 
be  de  chambre  &  en  bonnet  de  nuit  ;  fes 
chambellans  defervice  font  le  comte  d’ Ar¬ 
gentai  &  le  marquis  de  Villette.  C’eft  à 
qui  fe  préfentera  chez  le  philofophe  ;  fi 
cela  continue  ,  il  faudra  qu’il  reçoive  la 
villte  de  la  moitié  de  Paris.  Ces  honneurs 
fi  multipliés  commencent,  dit-on,  à  le  fa¬ 
tiguer  ,  &  fa  porte  fera  dans  peu  fermée 
à  tout  le  monde.  Il  s’occupe  dans  ce  mo¬ 
ment 
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ment  à  faire  des  corrections  à  fa  nouvelle 
tragédie  d’Irene  ;  il  veut  la  voir  jouer  , 
&  c’eft  à  ce  qu’on  allure  ,  une  des  raifons 
qui  l’ont  amené  ici.  Il  comptoit  beaucoup 
furlestalens  deleKainpourlefuccèsde  fa 
piece.  Mais  on  lui  a  appris  il  y  a  quelques- 
jours  la  maladie  &  la  mort  de  ce  célébré 
afteur.  .Lorsqu’on  lui  annonça  cette  nou¬ 
velle,  il  toxiiba  en  défaillance  &  il  n’effc 
pas  encore  bien  remis  du  faifilfement  qu’il 
a  éprouvé. 

...  «  •  .* 

Vous  connoilfez  Paris  &  vous  favez 
combien  on  y  prodigue  l’encens  aux  ido¬ 
les  du  jour.  Au  moins  celui  devant  qui  on 
le  brûle  aujourd’hui  le  mérite-t-il  ;  fes  ta¬ 
ie  ns  &  fon  génie  juftifient  allez  l’enthou- 
fiafme  public ,  quoiqu’on  difent  nos  dévots 
&  nos  prêtres.  Cette  cabale  fanatique 
qu’il  a  fi  bien  demafquée,  fait  éclater  ou¬ 
vertement  fa  haine  contre  le  défenfeur  de 
la  vérité,  &  elle  1  immoleroit  à  fa  fureur 
fi  elle  le  pouvoit.  Mais  le  régné  des 
Maintenon  &  des  pere  de  la  Chaife  elt 
paffé  ;  nous  avons  un  Monarque  jufte  &: 
tolérant  ,  une  Reine  charmante  &  bien- 
faifante  qui  aiment  les  arts  &  les  lettres 

&  qui 
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&quî  les  protègent;  nous  avons  k  la  tête 
du  miniftère  un  philofophe  ,  incapable  de 
pet  fecution  ;  &  nous  ne  devons  plus  crain- 
di  e  de  voir  fe  renouveller  les  horreurs 
qui  ont  fouillé  la  fin  du  régné  de  Louis 

XIV.  . 

J  ai  peur  que  le  féjour  bruyant  de  la 
capitale  ne  foit  funefte  au  paifible  habi¬ 
tant  de  F  erney,  Il  n’eft  plus  accoutumé 
à  ce  pompeux  fracas  ,  à  cette  vie  aftive 
&  turbulente  de  fon  pays  natal  ,  &  il 
trouvera  fon  tombeau  dans  les  honneurs 
qu'on  lui  rend, 

L’acadçmiefrançoife  ,  deux  jours  après 
fon  arrivée,  nomma  une  députation  pour 
le  complimenter,  &  cette  députation  toit 
compolée  de  trois  membres  ,  quoique  fu- 
fage  foit  de  n'envoyer  qu’un.  Ce  fut  Mi\ 
le  prince  de  Beauveau  qui  porta  la  parole 
au  nom  de  la  compagnie. 

Les  comédiens  françois  ont  auffî  dépu¬ 
té  leurs  principaux  afteurs  &  aftrices 
vers  le  poëte  qui  a  fi  fort  illuftré  leur 
lcène.  XI  ad  lie,  Arnould  de  l'académie  roya¬ 
le  de  muîlque  ?  faifit  cette  occafion  de 

ren^ 
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rendre  hommage  au  Sophocle  François  & 
le  joignit  à  la  d  putation*  IVh\  de  Voltaire 
s’ad reliant  à  Mad.  Veftris  ,  lui  dit  :  ff’ai 
travaillé  toute  cette  nuit  pour  vous  comme  auroit 
fait  un  jeune  homme.  L’aftrice  fit  une  pro¬ 
fonde  révérence  ;  la  demoifelle  Arnould 
prenant  la  parole  ,  dit  :  ffe  crois  ,  fi  vous 
voulez  dire  la  vérité ,  que  ce  na  pas  été  fans  r  a* 
èure.  Cette  plailauterie  lit  beaucoup  rire*. 


Mi\  Francklin  ,  le  miniftre  rPanaleter* 
re,  Mad.  Necker  font  auiii  venus  rendre 
viilte  au  philofiophe,  La  dernière  qui  e(t 
un  bel-efiprit  &  qui  a  la  plus  grande  pré¬ 
tention  à  la  célébrité  ,  a  été  enchantée 
des  cajoleries  de  Mr.  de  Voltaire.  En  re¬ 
venant  chez  elle,  elle  dit  à  Ton  mari  :  Ah, 
mon  ami ,  quel  homme! . .  c’eibun  Dieu. , . 
oui., .  c’eft  letre  le  plus  étonnant  qui  ait 
encore  exifté...,  Cet  aimable  confident 
de  la  nature  ne  fe  dément  pas. .. ,  C’eft  le 
même  que  dansfes  écrits,...  Il  a  unefen- 
fibilité  communicative. ...  une ame aiman¬ 
te.  . ..  Ce  qu’il  medifoittendoit  toutes  les 
fibres  de  mon  cœur  &  faifoit  palier  dans 
mes  veines  une  fenl'ation  de  volupté  que 
je  ne  peux  définir. , . 


Tom,  I. 
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Le  dofteur  Francklin  a  donné  de  f on 
côté  une  petite  comédie-parade  ,  qui  a 
amufé  les  fpe&ateurs,  mais  beaucoup  dé¬ 
plu  aux  dévots  qui  prétendent  que  l’amé¬ 
ricain  a  voulu  jouer  la  religion*  Voici  ce 
qui  s’eft  paiïé:  Après  les  premiers  coin- 
plitnens  remplis,  dit-on  ,  d’adulation,  le 
dofteur  a  préfenté  fon  petit-fils  à  Mr*  de 
Voltaire  ,  en  le  priant  de  lui  donner  fa 
bénédiction*  Lephilofophe  a  très  bien  pris 
la  plaifanterie  ,  &  pour  rendre  la  farce 
compîette,  il  s’eft  levé  &  dun  air  de  pa¬ 
triarche  il  a  impofé  les  mains  fur  la  tete 
de  f  enfant  ;  puis  fe  recueillant  un  mo¬ 
ment,  il  prononça  à  haute  voix  ces  trois 
.mots:  Dieu ,  Liberté,  Tolérance . 

Au  milieu  de  toutes  ces  jouiflances  & 
des  hommages  de  fes  nombreux  adula¬ 
teurs  ,1e  Doyen  de  la  littérature  n’eftpas 
à  l’abri  des  traits  de  l’envie  ,  &  les  rofeS 
qu’on  feme  fur  fes  pas  font  mêlées  à  quel¬ 
ques  épines.  Il  paroit  entre  autres  une 
fatyre  intitulée  :  avis  important  pendant  la 
tenue  de  la  foire  St.  Germain.  Elle  eft  allez 
bien  faite  &  contient  nialheureufement  des 
vérités. 
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LETTRE  XL 


Versailles  le  2  Mars, 

Nous  avions  envoyé  un  émifiaîreà  Ber¬ 
lin  le  20  Janvier  dernier  pour  voir  ce  qui 
le  pafloit ,  quelle  ei’pèce  de  préparatifs 
le  Roi  faifoit  &  fur  quel  pied  e'toit  fon 
militaire.  Cet  émillaire  elt  de  retour  &  il 
a  rendu  à  Mr.  de  Vergennes  un  compte 
exaét  de  fes  obfervations»  Le  monarque 
prufiien  par  oit,  dit-il,  réfolu  de  tenter  le  fort  des 
armes  &  de  s’oppofer  de  toutes  fes  forces  au  par¬ 
tage  de  la  Bavière,  Il  a  une  armée  de  deux  cens 
mille  hommes  bien  dijciplinés  &  qui  ne  deman¬ 
dent  pas  mieux  que  de  fe  battre  ;  les  officiers 
d'une  part ,  par  l’envie  qu’ils  ont  d’être  avancés, 
&  les  foldats  de  l’autre  ,  furtout  les  étrangers 
&  les  déferteurs,  par  le  defir  de  fe  faire  tuer  pour 
finir  leur  mifère  ,  ou  s’ils  peuvent  abandonner 
leurs  drapeaux  ,  pour  rentrer  dans  leur  patrie. 
Le  Roi  de  Prujfe  s’attend ,  dit-on ,  à  une  grande 
défection  ;  il  a  pris  toutes  les  mefures  pojfibles 
pour  l’empêcher  ;  il  aura  bien  de  la  peine  à  y 
réujfir ,  mais  il  compte  que  les  hommes  qu’il  per - 
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(ira  feront  remplacés  par  ceux  qui  lui  viendront 
âe  l’armée  Impériale ,  &  qui  ne  [ont  pas  plus  con- 
tens  du  fervice  de  l’Autriche  que  les  premiers  ne 
le  font  du  fervice  Pruffien ♦ 

Le  Prince  Henri  n’eft  pas  pour  la  guer¬ 
re  ;  il  a  fait  tout  ce  qu’il  a  pu  pour  l’em¬ 
pêcher  ,  mais  fon  avis  n’a  pas  pre'valu.  Il 
a  témoigné  fon  mécontentement  à  ceux 
qu’il  fait  être  les  auteurs  des  préparatifs 
qui  fe  font  &  qui  ontconfeillé  au  Roi  d’en¬ 
trer  en  campagne.  Ce  prince  jaloux  de  la 
gloire  que  fon  augufte  frère  s’eft  jufte- 
ment  acquife,  voudroit  que  le  Monarque 
fe  contentât  de  cultiver  fes  lauriers  à  l’om¬ 
bre  de  la  paix;  il  s’eft  ouvert  à  quelques- 
uns  de  fes  favoris  fur  le  plan  de  campa¬ 
gne  projetté  ,  il  le  trouve  défectueux  & 
prétend  que  le  Roi  échouera  dans  fes  pro¬ 
jets  .  l’évenement  décidera  de  la  validité 
de  cette  affertion.  S,  A.  R.  commandera 
l’armée  qui  doit  agir  du  côté  de  la  Saxe  ; 
comme  ce  prince  connoit  parfaitement  ce 
pays ,  le  Roi  ne  pouvoit  faire  un  meilleur 
choix. 


Un 
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Un  grand  nombre  d'officiers  ont  deman¬ 
dé  la  permiffion  d’aller  fervir  comme  vo¬ 


lontaires,  les  uns  dans  l’armée  autrichien- 

t 

ne,  les  autres  dans  Tannée  pruffienne  ; 
elle  leur  a  été  refufée»  Nous  ne  voulons 
pas  avoir  l’air  de  prendre  aucune  part  a 
cette  guerre,  parceque  nous  ne  foin  me  s 
pas  en  état  de  nous  battre  fur  terre  &  fur 
mer  en  même  teins»  Le  Comte  de  v  er- 
gennes  a  notifié  de  nouveau  à  toutes  les 
cours  que  le  Roi  n’approuvoit  point  ce  qui 
fe  palîoit  relativement  à  la  Bavière  ,  & 
que  S.  M»  le  croyoit  difpenfée  de  remplir 
les  conditions  du  traité  de  Verfailles  » 
puisque  l’Empereur  paroiiloit  être  l’ag- 
grefleur  &  ne  pouvoit  par  cette  raifort 
exiger  les  vingt-quatre  mille  hommes  ou 
les  vingt- quatre  millions  ftipuiés  par  ce 
traité. 


L’angleterre  manquera  encore  fon  coup; 
Foccafion  eit  des  plus  favorables  ,  &  eile 
n’en  profite  pas;  Lord  St  or  mont  le  con¬ 
tente  de  faire  des  rcpréfentations  &  defe 
plaindre.  Lorfqu’il  eut  été  informé  de  la 
conférence  de  Mi\  Gérard  avec  les  dépu- 
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tés  américains  ,  il  vint  trouver  Mr*  de 
Vergennes  pour  favoîr  ce  qui  s’y  étoit 
traité  Le  dernier  qui  poffède  au  fuprême 
degré  l’art  de  diffimuler,  fe  tira  d’affaire 
par  des  réponfes  vagues*  L’ambafladeur 
peu  content  du  rniniftre*  crût  qu’il  pour*» 
voit  en  apprendre  davantage  chez  le  com¬ 
te  de  Maurepas.  Celui-ci  qui  traite  les  af¬ 
faires  les  plus  ferieufes  en  plaifantant , 
parla  au  Lord  Stormont  d’une  partie  fine 
qu  il  avoit  faite  quelques  jours  aupara¬ 
vant,  &  lui  demanda  s’il  s’étoit  bien  amu- 
fé  —  AJfez  ,  re'pondit  le  Lord,  les  femmes 
de  Paris  font  comme  les  nôtres  ;  elles  fe  mêlent 
de  parler  politique  ;  cejl  Pelles  que  fai  appris 
la  vifite  que  Mi\  Gérard  a  faite  aux  députés 
américains ♦  * —  ,,  Oui  j’en  ai  auiTi  entendu 
parler  ;  vous  ont-elles  dit  de  quoi  il  y 
a  été'  queftion  ?  „  —  A  peu  près  ,  je  vais 
vous  en  inflniire.  Lord  Stormont  entra  en 
matière  ;lorqu’il  eût  fini,  Mr,  de  Maorepas 
lui  demanda  s’il  croj/oit  tout  cela.  —  ffe 
fuis  venu  chez  vous  pour  ni  en  affurer  —  ,,Yous 
s,  vous  êtes  mal  adreffé  ;  j’ignorois  par¬ 
ti  faitement  tout  ce  que  vous  venez  deme 

*»  raconter  „  —  ffe  Jais  quon  a  répété  la  nié - 
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r,e  choje  dans  tes  caroffcs  du  Roi,  —  ,,  C’efl 
une  plaifanterie  qu’on  vous  a  faite.  Te¬ 
nez,  dans  ceux  de  la  Reine  on  raçon- 
toit  il  y  a  quelques  jours  que  le  Roi  de 
France  avoit  des  projets  de  mariage 
avec  une  de  vos  filles,  qu’il  vouloit  et-' 

fettuer  fans  votre  confentement.  Cela 

« 

a  beaucoup  amufé  la  Reine  qui  a  répondu 
quelle  ne  confentiroit  jamais  à  un  pareil 
divorce.  Vous  voyez  comme  on  effc  ici* 
,,  Ne  croyez  rien  de  tout  ce  qu’on  vous 
dit  &  rapportez  vous  en  à  moi. .  *,Lord 
Stormont  auroit  pu  répondre  :  Ah 
beau  billet  qua  la  Châtre  !  ♦  . 
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Les  anglois  ont  des  ambafladeurs  bien 
faciles  à  perfuader  &  qui  font  d’une 
crédulité  édifiante*  Lord  Stormont  a  com¬ 
muniqué  la  fienne  au  Roi  &  à  tout  le  par¬ 
lement  britannique  ,  en  affurant  l’un  & 
l’autre  que  laFrance  n’avoit  point  de  vues 
hofliles ,  que  le  mauvais  état  de  lés  finan¬ 
ces  &  de  fa  marine  ne  lui  permettoient 
pas  defe  mefurer  contre  l’angieterre  :  on 
l’a  cru  ,  &  la  cour  de  Londres  commença 
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à  sapperçevoir,  mais  trop  tard,  qu’elle  a 
eu  tort  d’être  fi  crédule. 


de  Sartine  a  expédié  il  y  a  quel-' 
ques  jours  un  Courier  à  .Rreft  avec  un  or¬ 
dre  pour  Mi%  de  la  Motte-piquet  de  ibr- 
tîr  de  la  baye  de  Quiberon  &  d  efcorter 
un  convoi  deftiné  pour  les  américains  & 
chargé  de  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerres  ,  d’habillemens  &  de  chaullures 
pour  les  troupes.  Si  les  bâtimens  mar¬ 


chands  craignent ,  après  le  décapement , 
d’être  attaqués  par  les  anglois  ,  le  chef- 
d  elcadre  doit  les  accompagner  jufqu’à 
telle  hauteur  qu’ils  voudront,  &  combat¬ 


tre  les  anglois  ,  dans  le  cas  où  ces  derniers 
tenteraient  de  les  gêner  dans  leur  route. 


Les  futurs  ambafladeurs  du  congrès 
commençenc  à  fe  montrer  en  public  ;  on 
les  voit  à  tous  les  fpectacles  &  aux  fêtes 
publiques  qui  fe  donnent.  Les  a  fi  lies  de 
la  police  les  applaudilT’ent  dès  qu’ils  les 


voyent  paroître  ,  &  comme  nous  fouîmes 
de  très  bénins  imitateurs,  chacun  fuit  l’e¬ 
xemple  que  les  gens  gagés  lui  donnent. 
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JVtoîs  dernièrement  au  parterre  de  Tope¬ 
ra, lorsque  j’entendis  tout  à  coupde grands 
battemens  de  mains  ,  Tans  en  lavoir  larai- 
fon  :  je  la  demandai  à  ceux  qui  m’entou- 
r oient  ;  nous  n’en  J, avons  rien  ,  me  ré¬ 
pondit-on.  Ce  ne  fut  qu’à  la  fortie  du 
fpeftacle  que  j’appris  que  Mrs.  Francklin 
&  Déane  avoient  été"  l’objet  de  ces  ap¬ 
plaudi  Ife  mens. 

LETTRE  XII. 

Paris  le  10  Mars. 

conrier  arrive  de  Breft  a  remis  des 
de  péchés  de  la  plus  grande  importance  au 
miniftre  de  la  marine,  qui  eft  parti  fur  le 
champ  pour  Verfailles.  On  ditque  l’inten¬ 
dant  de  ce  port  donne  avis  que  les  anglois 
ont  une  efcadre  formidable  prête  à  fortir, 
&  (ln’il  n’eft  plus  tems  de  délibérer  fl  on 
doit  déclarer  la  guerre  à  l’angleterre.  Ce 

matin  àla  bourléles  négocians  montraient 

des  lettres  de  Nantes  ,  qui  portent  que 
Mr.  de  la  Motte-piquet  en  fortant  de  la 
baye  de  Quiberon,  fut  rencontré  par  une 
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frégate  &  une  corvette  américaines  qui 
lui  donnèrent  le  Mut  par  treize  coups  de 
canon.  Le  général  françois  y  répondit  par 
neuf  coups  ;  c’elb  le  même  honneur  que 
l’on  rend  au  pavillon  de  la  république  de 
Hollande,  Avant  qu’on  fût  inllruit  du  mo¬ 
tif  de  cette  canonade  ,  le  bruit  s’écoit  ré¬ 
pandu  qu’il  y  avoit  eu  un  combat  entre 
l’efcadre  angloife  &  Mr.  de  la  Motte-pi¬ 
quet,  où  la  première  avoit  eu  l’avantage 
&  pris  tout  le  convoi.  Cette  nouvelle 
avoit  beaucoup  réjoui  l’ambaffadeur  d’an- 
gleterre  ,  mais  fa  joye  s’efc  changée  en 
trifteffe  lorsqu’il  a  fçuque  ce  n’étoit  qu’un 
falut  donné  &  rendu.  Nouvelles  plaintes 
de  fa  part  à  M.  de  Yergennes  qui  lui  ré¬ 
pondit  avec  cette  bonnehommie  qu’il  fait 
fi  bien  contrefaire  :  C’efi  le  paroli  du  falut 
nue  vous  avez  fendu  jadis  au  pavillon  corfe  > 
lorsque  votre  cour  [ avoit  que  le  Roi  mon  maître 
traitoit  ce  peuple  comme  rebelle.  Il  fallut  en¬ 
core  fe  contenter  de  cette  réponfe  qui  an- 
nonçoit  atTez  les  intentions  de  la  France» 
On  auroit  pu  dire  à  l’ambaffadeur  d  angle- 
terre  :  Aures  habent  &  non  audient  ,  ociaos 
habent  &  non  videbmt. 
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Notre  marquis  de  Noaiiles  joue  à  Lon¬ 
dres  un  rôle  bien  defagréable.  11  écrit  qu’il 
faut  abfolument  prendre  un  parti  ,  qu’il 
r»e  fait  que  répondre  à  toutes  les  deman¬ 
des  qu’on  lui  fait  ;  qu’il  a  déjà  tant  fait  de 
menfonges  qu’il  fe  trouve  entièrement  au 
dépourvu;  il  demande  en  grâce  qu’on  le 
tire  de  1  embarras  où  il  fe  trouve.  —  DiJJi- 
siudez  toujours  ,  lui  répond  JVIr.  deVergen- 
Des ,  ajjurez  les  minijires  anglois  du  déjir  que 
nous  avons  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la 
Grande-Bretagne ,  &  qu’il  ne  tiendra  qu’a  elle 
que  la  paix  ne  j’oit  pas  rompue.  Cependant  je 
viens  d  apprendre  que  le  manifefteeftprêt 
&  qu  il  fei  a  envoyé  dans  quelques  jours  ' 
au  marquis  de  Noaiiles.  On  m’affure  que 
c’eftun  pièce  entièrement  dérifoire  &  telle 
cju  on.  n  en  a  point  encore  vu  :  cha- 
que  phrafe  eft  une  fatyre  contre  le  Roi 
d’angleterre  &  la  nation  :  enfin  ce  n’elt 
qu’un  perfillage  d’un  bout  à  l’autre.  Ilpa- 
roifc  qu  on  craint  que  1  humeur  du  peuple 
de  Londi es  ne  fe  porte  a  quelque  excès, 
car  on  a  prévenu  Mr.  le  marquis  de 
Noaiiles  de  faire  fes  paquets  &de  fe  difpo- 
fer  à  partir  auffitôt  qu’il  aura  remis  le  ia- 
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tal  'papier.  Nous  n’avons  plus  que  huf' 
jours  à  attendre, 

Mr,  le  comte  de  Vergennes  a  promis 
à  M,  Francklin  &  Déane,  qu’avant  le  24  de 
ce  mois  iis  feroient  reconnus  comme  mi- 
niftres plénipotentiaires  du  congrès.  Lors¬ 
qu’on  a  informé  le  Lord  Stormont  de  cette 
réfolution  du  miniftère  ,  il  a  répondu  ; 
ff  ef pire  que  cela  ne  fe  fera  pas  en  ma  prefence 
&  qu'on  n’aura  pas  la  hardieffe  de  me  manquer 
a  ce  point.  D’après  les  dépêches  qu  il  a  re¬ 
çues  hier  de  la  cour  ,  il  a  donne  ordi  e  de 
tout  difpofer  pour  fon  départ  ;  '.on  Se¬ 
crétaire  a  envoyé  chercher  I  imprimeur 
pour  faire  les  affiches  d’ufage  lorqu’unam- 
balfadeur  quitte,  afin  que  ceux  qui  ont  des 
prétentions  à  fa  charge  ,  fe  présentent  à 
ion  hôtel  dans  le  tems  fixé.  Maigi  t  i  as- 
furance  donnée  par  notre  cour  de  1  inten¬ 
tion  où  elle  dit  être  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  l’angleterre  ,  la  rupture 
paroit  à  prélent  certaine  ,  &  rien  ne  peut 
plus  l’empêcher. 

Il  eft  arrivé  hier  un  Courier  de  Vienne. 
On  dit  que  l’Empereur  infifte  fur  le  fe- 
cours  demandé  &  ftipulé  parle  traire  d’al¬ 
liance. 
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liance,  Il  ne  l’aura  pas  ;  Mr.  de  Vergen- 
nes  doit  avoir  répondu  que  S.  M.  Impé¬ 
riale  n’avoit  pas  befoin  de  ce  fecours  , 
qu’on  fa  voit  quelle  étoit  en  état  defe  me- 
furer  feule  avec  le  Roi  dePrufle,  quece- 
pendant  elle  pouvoir  compter  que  la  cour 
de  France  ne  fouffriroit  point  qu’aucune 
autre  puiflance  fe  mêlât  de  la  querelle  , 
&  qu’en  fe  tenant  fur  la  défenfive  ,  l’Em¬ 
pereur  n’avoit  rien  à  craindre  des  armées 
pruliiennes.  Que  S.  M.  très- chrétienne 
ne  pou  voit,  dans  cette  circonftance,  qu’of¬ 
frir  fk  médiation  ,  &  que  fi  elle  étoit  ac¬ 
ceptée,  L,  M,  1.  auroient  tout  lieu  d’être 
contentes  de  la  manière  dont  on  fe  con- 
duiroit  à  leur  égard  dans  les  négociations 
qui  feroient  ouvertes  à  ce  fujet.  Tandis 
que  le  cabinet  de  Vienne  nous  follicite  vi¬ 
vement  de  lui  accorder  un  fecours  qu’il 
fe  croit  en  droit  d’exiger,  la  cour  de  Ber¬ 
lin  de  fon  côté  réclame  notre  garantie 
donnée  au  traité  de  Veftphalie  pour  le 
maintien  de  la  conftitution  germanique  &: 
des  droits  &  prérogatives  des  dîffjrens 
états  de  l’empire.  Le  mémoire  remis  à  ce 
fujet  par  le  Roi  de  Prufié  eft  très  bien 
fait  ;  on  la  donné  à  Mr  Gérard  pour  y 
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répondre,  &  ce  premier  commis  de  M,  de 
Vergennes  eft  occupé  dans  ce  moment, 
avec  fon  teinturier  Pfeifel ,  à  travailler 
lur  cet  objet. 


Le  prince  de  Montbarrey  a  reçu  de 
Berlin  le  plan  de  campagne  du  Roi  de 
Prufle.  On  allure  qui’l  n’eft  pas  des 
mieux  conçu  &  que  les  troupes  impéria¬ 
les  n’ont  rien  à  craindre ,  fi  Ton  augufte  au¬ 
teur  ne  change  pas  fes  projets  d’attaque, 
La  Bohême  eft  le  théâtre  qu’il  a  choili 
pour  faire  la  guerre  :  c’eft  un  pays  mon- 
tueux ,  couvert  de  bois ,  où  fes  troupes  fe¬ 
ront  gênées  dans  leurs  marches  ;  tou¬ 
tes  les  iffues  par  où  elles  pourroient  dé¬ 
boucher  font  gardées  foigneufement.  Le 
monarque  Pruffien  fera  en  outre  obligé  de 
palier  des  défilés  dangereux ,  des  gorges 
étroites  où  il  aura  les  plus  grandes  peines 
à  faire  palier  fon  artillerie.  Je  vous  en 
dirai  davantage  dans  ma  fuivante. 
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LETTRE  XI IL 

Versailles  le  21  Mars * 

_[l  eft  enfin  arrivé ,  Mr,  !  ce  moment  fi 
longtems  attendu.  Notre  ambaiïàdeur  à 
Londres  a  remis  le  13  de  ce  mois  au  ca¬ 
binet  britannique  une  déclaration  amicale 
(  c’eft  le  nom  qu’on  lui  donne  )  dans  la¬ 
quelle  on  notifie  le  traite'  d’alliance  &  de 
commerce  conclu  avec  les  états- unis. 
Cette  pièce,  comme  je  vous  l’ai  dit,  n’eft 
point  un  chef-d’œuvre  d’éloquence  ni  de 
logique  ;  elle  eft  même  remplie  de  fophis- 
mes  &  de  paradoxes  &  fait  peu  d’honneur 
à  fon  auteur*  Voici  ce  qu’on  y  dit  : 

Les  états  de  l’amérique  [ont  en  pleine  jouis- 


fance  de  leur  liberté  &  indépendance  depuis  leur  # 

acte  du  4  juillet  1774.  —  On  y  déclare  en¬ 
fui  te,  que  les  parties  contractantes  ont  eu  ïat-  : 

tention  de  ne  rien  Jlipider  d’exclujif  en  faveur  de  I 

la  nation  franpoife  >  que  les  etats~ums  ont  cou—  |! 

fei  ve  la  hbei  te  etc  traiter  avec  toutes  les  nations 


quelconques  fur  le  même  pied  d'égalité  &  de  ré¬ 
ciprocité  Ù'c,  —  On  termine  cette  déclara* 

tiou 
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tion  amicale  ,  par  le  paragraphe  fuivant* 

• —  En  faifant  cette  communication  a  la  cour 
de  Londres  ,  le  Roi  ejl  dans  la  ferme  per - 
fuafion  que  S M.  britannique  y  trouvera  de 
nouvelles  preuves  de  fes  difpofitions  confiantes 
a  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  à  éviter  tout  ce  qui  pourvoit 

troubler  l'harmonie  qui  régné  entre  les  deux 
cours «  S*  M.  prendra  particulièrement  des  me - 
jures  efficaces  pour  empêcher  que  le  commerce 
de  fies  fujets  ne  foit  troublé. 


Vous  pouvez  vous  imaginer  de  quelle 
manière  la  cour  de  Londres  a  reçu  ce  pam¬ 
phlet  politique .  (  c’effc  ainfi  qu’on  l’a  batifé 
à  Londres.  )  Lord  Stormont  a  reçu  l’ordre 
de  partir  fans  prendre  conge'*  L’on  fut  le 
17  à  Paris  la  rupture,  par  les  affiches  mi- 
fes  au  coin  des  rues  ;  Lord  Stormont  y* 
donnant  avis  de  fon  de'part  ,  annonçoit 
qu’il  ne  recevroit  que  jufqu’au  20  les  ti¬ 
tres  de  cre'ance  qu’on  auroit  à  lui  prefen- 
ter*  Comme  la  guerre  eft  toujours  un 
fle'au  redoutable  ,  &  que  c’eft  le  peuple 
qui  en  porte  prefque  toute  la  charge  ,  la 

cou- 
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I 

confternation  à  Paris  a  été  générale.  Les 
effets  royaux  tombèrent  tout  à  coup  de 
25  à  go  pour  cent  ,  malgré  les  moyens' 
fecrets  qu’employa  le  gouvernement  pour 
les  foutenir* 

Dans  la  nuit  du  17  on  expédia  un  cou- 
rier  à  notre  ambafiadeur  à  Londres  avec 
ordre  de  quitter  l’angleterre  fans  prendre 
congé.  On  a  calculé  qu’  la  pu  partir  hier» 
&  ce  même  jour  Meilleurs  Francklin  * 
D  éane  &  Lée  ,  députés  des  états- unis  , 
ont  été  préfentés  au  Roi  par  M.  de  .Ver- 
gennes.  Pour  donner  plus  d’éclat  à  cette 
préfentation ,  les  trois  députés  a  voient  à 
leur  fuite  une  douzaine  d’infurgens  qui  fai- 
foient  cortège*  Ledoéteur  Francklin  por¬ 
ta  la  parole  ;  ceux  qui  étoient  préfeus 
n’ont  pu  entendre  ce  qu’il  a  dit.  Le  Roi  fit 
une  réponfe  très  obligeante  à  l’orateur,  & 
1  affura  qu’il  ferait  tout  ce  qui  dépendroit 
de  lui  pour  prouver  à  les  nouveaux  alliés 
l’intérêt  qu’il  prenoit  à  eux  &  le  defir  qu’il 
avoit  d’aflermir  &  de  confolider  leur  in¬ 
dépendance* 


Tomf  /* 
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\  oilà  le  premier  pas  fait  pour  la  liberté 
des  états-unis  :  la  France  à  trop  d’intérêt 
de  les  foutenir  ,  c’eft  le  feul  moyen  d’a- 
b aiffe r  la  puilïance  de  l’Angleterre,  &  je 
vous  avoue  que  je  crois  qu’elle  y  parvien¬ 
dra.  Nos  marins  montrent  la  plus  grande 
envie  de  fe  mefureravec  leurs  rivaux,  & 
tous  nos  mefures  font  prifes  pour  réuffir* 
ou  du  moins  pour  prouver  aux  anglois 
que  fi  dans  la  dernière  guerre  ils  ont  été 
invaincus  ,  ils  ne  font  pas  pour  cela  in¬ 
vincibles*  Nous  avons  quelques  bons  chefs 
d’efcadre,  d’excellens  capitaines  de  vais- 
feaux ,  ainfi  que  des  lieufcenans  de  frégate 
qui  feront  leur  devoir  dans  l’occafion. 

Notre  miniftre  de  la  marine  joue  dans 
ce  moment  un  rôle  brillant  ;  il  voit  à  fou 
audience  la  première  noblefie  du  royau¬ 
me  qui  vient  folliciter  de  l’emploi.  Il  a 
déjà  fait  un  travail  avec  M*  de  Maurepas 
qui  lui  a,  dit-on,  défîgné  les  officiers  qu’il 
doit  employer  de  préférence*  On  ne  nom¬ 
me  pas  encore  celui  qui  commandera  en 
chef  la  grande  flotte  qui  doit  forfcir  de 
Breft  pour  croifer  dans  l’océan.  Hier  Mr* 

de 
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âe  Sartîne  expédia  des  ordres  dans  diffé- 
rens  ports  pour  arrêter  les  vaiiïeaux  an- 
glois  qui  sy  trouvent  encore.  On  mettra 
auffî  incefïamment  un  embargo  fur  tous 
les  navires  françois  deftinés  pour  les  co¬ 
lonies  ,  afin  qu’ils  ne  partent  plus  fans 
être  convoyés. 


* 


LETTRE  XI  F. 


Paris  le  25  Mars ♦ 

Je  fuis  ici  depuis  hier  ;  j’ai  voulu  voir 
l’effet  que  produifoit  la  rupture  avec  l’an- 
gieterre.  Les  particuliers  &  furtout  les 
négocians  en  font  fâchés  :  Que  nous  importe ’ 
difent  les  uns  &  les  autres  ,  l’indépendance 
des  é  tats-unii  ;  nous  ferons  obligés  de  payer  les 
fraix  qu  il  en  coûtera  pour  la  leur  procurer . 
Depuis  la  dernière  paix  les  importions 
ont  augmenté  au  lieu  de  diminuer  ;  nous  allons 

4. 

être  accables  de  nouveaux  impôts ,  quel¬ 
ques  particuliers  s  enrichiront  &  le  rejle  de  la 
nation  fera  ruiné.  Un  ami  du  directeur  des 
finances  m  a  alluré  que  lVïr.  Necker  avoit 
trouvé  le  moyen  de  fubvenir  aux  fraix  de 
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la  guerre,  fans  mettre  de  nouvelles  ta¬ 
xes;  qu’il  y  fuppléeroitpar  des  emprunts’ 
ou  des  Loteries.  On  prétend  que  le  renie- 
de  eft  pire  que  le  mal..,. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que , 
le  15  de  ce  mois  ,  la  querelle  dont  je  vous 
ai  parlé,  s’eft  terminée  par  un  combat  qui 
a  eu  lieu  dans  le  bois  de  Boulogne.  Les 
deux  princes  fe  l’ont  montrés  dignes  du 
fans  dont  ils  fortent  ;  ils  fe  font  battus 
près  d’un  demi  quart-d’heure  lans  fe  mé¬ 
nager  l’un  l’autre  &  fansieblellèr.  Ln  des 
témoins  qui  fe  tenoit  écarte,  crut  devoii 
s’approcher  d’eux  &  les  fepara  de  la  part 
du  Roi.  Ils  s’em bradèrent  ,  &  l’après-mi¬ 
di  celui  qui  avoit  provoqué  la  querelle 
vint  faire  une  vilite  a  la  princelfe  qu  il 
avoit  offenfée  ;  cette  derniere  ne  s  étoit 
pas  montrée  en  public  depuis  f  événement. 
Satisfaite  de  la  réparation  ,  elle  vint  le 
même  foir  à  la  comédie  françoife  où  elle 
fut  reçue  avec  enthoufiafme'par  le  public; 
cet  accueil  flatteur  la  pénétra  jufquaux 
larmes.  Le  prince  de  C. &  le  duc  de 
B. . .  q«i  parurent  peu  de  tems  apres 

dans 
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dans  la  loge  delà prin celle,  firent  recom- 
mencer  les  applaudiflemens  ;  on  y  ajouta 
des  bravo  qui  durèrent  très  iongtems*  Le 
comte  d’Art**.  reçueillit  à  fou  tour  lesful- 
frages  de  la  nation  ;  il  les  méritoit ,  car 
il  eft  beau  dans  un  prince ,  quand  il  a  des 
torts  ,  de  les  réparer.  Cette  journée 
glorieufe  fut  terminée  par  une  petite  pu¬ 
nition  convenue  d’avance*  Comme  c  etoit 
un  duel  dans  toutes  les  formes  ,  le  Roi  ne 
pouvoit  le  tolérer  ;  en  conféquence  ces 
princes  reçurent  le  lendemain  l’ordre  de 
je  rendre,  l’un  à  Choifi ,  &  Fautre  à  Chan- 
tilli  où  le  Roi  les  exiloit.  Leur  arrêt  ne 
fera  pas  ,  à  ce  que  F  on  croit,  de  longue 
durée  ;  ce  fera  limplement  pour  donner 
un  exemple  &  ne  pas  autorifer  de  pareils 
combats* 

Le  duc  de  B*.,  qui  joint  à  une  n  ai  (Fan  ce 
illuftre  la  figure  la  plus  charmante  &  la 
taille  la  plus  avantageufe  ,  eft  devenu  l’i¬ 
dole  de  toutes  nos  femmes,  qui  le  regar¬ 
dent  comme  le  défenfeur  de  la  caufe  du 
beau-fexe  ;  pas  une  ne  fe  rcfuferoit  à 
payer  le  tribut  dû  à  fabravoure***  Ce  prin- 
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ce  rapelle  h  la  nation  ces  beaux  teins  de 
chevalerie  où  la  nobleffe  françoife  le  fai- 
foit  gloire  de  dëfendre  l’honneur  des  da¬ 
mes.  Nous  femmes  bien  déchus  de  cette 
galanterie  héroïque  de  nos  ancêtres  ;  main¬ 
tenant  il  eft  du  bon  ton  de  fe  vanter  des 
faveurs  qu’on  a  reçues  ,  d’afficher  celle 
qui  a  eu  quelques  foibleffes  pour  nous  * 
de  lui,  manquer  même  en  public  ,  &  feu- 
vent  de  la  déshonorer*  ♦  .  ♦ 

P*  S.  Les  deux  princes  font  fcrtis  de  leur 
arrêt  ou  de  leur  exil  peu  de  jours  après  tor¬ 
dre  qu’ils  avoient  reçu  de  s’y  rendre*  Ils 
ont  reparu  le  mardi  au  lever  du  Roi ,  qui 
les  a  reçus  avec  bonté  :  ce  Monarque  eft 
fort  attaché  au  comte  d’Art. . .  &  fait  le 
plus  grand  cas  de  M*  le  duc  de  B* . . 


LETTRE  XV. 

De  Versailles  le  31  Mars . 

jf  e  marquis  de  Noailles  ,  notre  ambas- 
fadeur  à  Londres,  étoit  de  retour  ici  le  23* 
Il  a  fait  la  route  dans  45  heures  ;  jamais 


cou- 
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conrier  extraordinaire  n’a  mis  tant  de  di¬ 
ligence*  On  prétend  que  ce  miniftre  a 
craint  que  îe  peuple  deLondresne  fepor  > 
tât  à  quelques  excès  &  ne  manquât  à  fon 
caractère.  Il  a  eu  tort  ;  la  déclaration  ami¬ 
cale  du  Roi  de  France  à  fon  cher  frère  le 
Roi  de  la  Grande-Brétagne  aproduit l’ef¬ 
fet  de  l’étincelle  électrique  ,  toute  la  na¬ 
tion  a  été  frappée  du  même  coup*  Lesplai- 
fans  difent  qréelle  devoifc  produire  cet  effet 
phyfique,puifque  c’étoit  le  dofteurFranklin 
qui  avoit  fourni  la  matière  éleétrique  ren¬ 
fermée  dans  le  conducteur*  Mr.  le  mar¬ 
quis  de  Noailles  a  dit  au  Roi  ,  qu’à  fon 
départ  la  confiernation  étoit  générale 
On  écrit  de  Londres  que  la  nation  &  les 
miniflres  ne  s’attendoient  pas  à  une  pa¬ 
reille  réfolution  dont  iis  ne  nous  auroienfc 
jamais  cru  capables.  Nous  fommes  impa¬ 
tiens  de  favoir  comment  le  Lord  North 
&  fes  partiîans  fe  tireront  d’affaire  , 
lorfque  le  parlement  aura  été  inftruit  de 
févénement,  &  de  quelle  manière  le  vieux 
Lord  Chatam  prendra  la  choie. 

Nous  devons  rendre  jultice  à  notre  mi- 
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i'iiftèi'e  :  tout  a  été  fi  bien  concerte;  ,  le 
fecret  a  été  fi  exactement  obfervé  ,  qu’au 
moment  même  ou  la  de'claration  fut  ré¬ 
mi  fe  par  le  marquis  de  Noailles,  on  reçut 
l’ordre  dans  tous  les  ports  de  France  d’ar¬ 
rêter  les  vaiiTeaux  anglois  qui  s’y  trou- 
voient.  Cette  précaution  a  femble'  néces- 
faire  pour  obliger  S.  M,  Britannique  à 
nous  rendre  tous  les  navires  dont  les  an¬ 
glois  fe  font  déjà  emparé  fans  aucune  for¬ 
malité.  La  première  chofe  que  le  Roi  a 
ordonné  de  fon  propre  mouvement ,  c’a 
été  de  faire  partir  en  24  heures  de  tems  le 
commiffàire  anglois  à  Dunkerque,  jfjeveux, 
a  dit  le  monarque  ,  ejfacer  pour  toujours 
cette  tache  qu’on  avait  imprimée  fur  la  nation  qui 
ma  choifi  pour  fon  chef,  &  je  ne  f crois  jamais  de 
paix  fi  on  tri  impofoit  une  condition  auffi  humi¬ 
liante.  Cette  fermeté  annonce  à  nos  rivaux 
ce  qu’ils  doivent  attendre  de  nous. 

Les  Anglois,  à  ce  qu’on  nous  mande  de 
Londres,  cherchent  partout  des  amis  & 
des  alliés ,  mais  ils  ne  trouvent  perfonne 
qui  veuille  faire  caufe  commune  avec  eux. 

L-e  Roi  de  P  ru  fie  fe  reflouvient  encore  de 

la 
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la  conduite  qu’ils  ont  tenue  avec  lui  dans 
îa  dernière  guerre ,  &  il  ne  peut  leur  par¬ 
donner  le  vol  qu’à  fait  faire  récemment 
un  de  leurs  miniftres  à  Berlin  ,  du  porte¬ 
feuille  d’un  des  députés  des  états-unis  qui 
s’étoit  rendu  dans  cette  villepour  y  traiter 
d'affaires  de  commerce.  On  prétend  que 
l’américain  avoit  eu  ce  fujet  une  corres¬ 
pondance  avec  le  monarque ,  dans  laquelle 
ce  dernier  s  étoit  ouvert  avec  franchife 
fur  la  conduite  delà  Grande-Bretagne  en¬ 
vers  fes  colonies,  &  approuvoit  le  parti 
que  le  congrès  avoit  pris  de  fe  féparerde 
la  métropole.  Les  lettres  qui  fe  trouvoient 
dans  le  portefeuille  louftrait  furent  en¬ 
voyées  en  original  à  Londres.  Vous  pou- 
'  vous  imaginer  combien  Frédéric  adû 
être  fâché  de  fe  trouver  ainfi  compromis 
&  qu’il  n’oubliera  pas  ce  procédé  du  cabi¬ 
net  britannique.  Le  député  américain  avoit 
été  envoyé  de  Paris  par  le  banquier  agent 
du  Roi  de  Prufiè  dont  je  vous  ai  déjà  par¬ 
lé.  Celui-ci  étoit  autorifé  à  cette  démar¬ 
che  ;  il  avoit  donné  au  voyageur  des  let¬ 
tres  pour  M.  le  Baron  de  Schulenbourg , 
miniftre  d’état ,  homme  de  beaucoup  d’ef- 
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prit  &  qui  poffédoit  la  confiance  du  Mo« 
il  arque  Pruffien.  Cette  niiffion  fut  cepen¬ 
dant  fans  effet  :  Mrs.  de  V ergennes  &  de 
Sai  tine  parvinrent  à  empêcher  la  conclu- 
iion  du  traité  de  commerce  projetté  entre 
]a  cour  de  Berlin  &  les  états-unis.  Ces 
miniftres  avoient  leur  raifons  pour  s'y 
oppofer  ;  ils  ne  vouloientpas  laiffer  pafïer 
dans  d’autres  mains  des  bénéfices  qu’ils 
pouvoient  faire  eux-mêmes,  ou  du  moins 
ceux  qui  agifïoient  en  leur  nom.  On 
prétend  ici,  &  non  fans  quelques  raifons, 
que  les  miniftres  des  affaires  étrangères 
&  de  la  marine  ont  des  fonds  confidéra- 
blés  dans  les  envois  qui  fe  font  enaméri- 
que,  &  que  pour  en  affurer  les  retours  f 
iis  ont  engagé  le  Roi  à  faire  la  guerre* 


LETTRE  XVI. 


Versailles  le  1er  Avril . 

jfj  régné  ici  la  plus  grande  activité  ;  ceft 
le  département  de  la  marine  qui  jouera 
le  plus  grand  rôle  au  commencement  de 

cette 


cette  guerre.  On  eifc  d’opinion  que  In  be- 

- 

fogne  eft  ^rop  forte  pour  Mr,  de  Sartine  ; 
il  montre  beaucoup  de  bonne  volonté  & 
d’envie  de  bien  faire  ,  mais  cela  ne  fulFit 
pas  :  ceux  qui  l’entourent  &  qui  ont  fa 
confiance  ,  chercheront  à  placer  leurs 
créatures  ,  &  on  reproche  déjà  à  ce  mi- 
îiiftre  d’avoir  fait  quelques  mau  vais  choix; 
heureufement  que  ce  n  a  point  été  pour 
des  places  importantes*  Entre  les  différens 
chefs  d’efeadre  dont  il  eft  queftion  pour 
commander  la  flotte  qui  doit  croifer  dans  le 
grand  Océan  ,  on  parle  de  donner  la  pré¬ 
férence  à  Mr*  le  comte  d’Orviliers*  L’o¬ 
pinion  publique  n’eft  pas  favorable  à  ce 
général:  il  eft  très  brave  de  fa  perforine  , 
capable  de  commander  fon  vaifTeau ,  mais 
il  n’a  pas  ,  dit-on,  les  talens  néceffaires  I 

pour  diriger  les  opérations  d’une  armée 
navale.  Tout  dépend  de  notre  début  avec 
nos  rivaux* 


Le  Roi  paroit  très  décidé  à  ne  fe  point 
mêler  des  affaires  de  Bavière  ,  ou  à  n'y 
prendre  part  que  comme  médiateur*  La 
cour  de  Berlin  a  de  fon  côté  infifté  pour 
que  nous  faüions  caufe  commune  avec  el¬ 
le 
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le  pour  le  maintien  de  la'conftitutionger-' 
manique,  en  vertu  de  notre  garantie  fli- 
pulde  dans  le.  traite*  de  Veftphalie  :  mais 
J\ï.  de  Yergennes  a  répondu,  que  depuis 
cent  cinquante  ans,  on  avoit  porté  tant 
d'atteintes  à  ce  traité  ,  qu’il  faudroit  faire 
une  guerre  générale  pour  obliger  toutes 
les  puifiances  à  rendre  ce  qu  elles  ont 
ufurpé  les  unes  fur  les  autres  fans  nul 
droit  quelconque. 

On  écrit  que  la  Ruflie,  qui  a  déjà  diffîpé 
tout  l’argent  qu’elle  a  reçu  des  turcs  pour 
leur  accorder  la  paix  ,  fe  trouve  dans  ce 
moment  fortembaraffée  ;  fes  finances  font 
très  dérangées,  &  pour  les  rétablir  il  ne 
lui  refte  d’autre  moyen  que  de  déclarer 
de  nouveau  la  guerre  à  la  Porte  Ottoma¬ 
ne.  Cette  dernière,,  humiliée  par  les  re¬ 
vers  quelle  a  éprouvés  ,  offrira  de  l’ar¬ 
gent  pour  ne  pas  fe  battre ,  &  c’eft  tout 
ce  que  le  cabinet  de  Pétersbourg  delîre. 
Le  Prince  de  Potemkin  a  le  projet ,  dit- 
on,  de  rendre  l'empire  du  croifiant  tribu¬ 
taire  de  la  Ruffîe,  ce  qui  ne  fera  pas  diffi¬ 
cile,  üles  turcs  relient  dans  l’état  d’in¬ 
dolence  &  de  foiblelîe  dans  lequel  ils  font 
aujourd’hui. 

Com- 


t 
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Comme  nos  grandes  liai  Tons  de  com¬ 
merce  avec  le  Levant  méritent  des  con¬ 
sidérations,  nous  ne  Souffrirons  pas  que 
la  Rufïie  poulie  trop  loin  fes  prétentions 
&  nos  lui  ferons  infirmer  à  cet  égard  que 
nous  ne  verrions  pas  de  bon  œil  quelle 
mît  fes  projets  à  exécution. 


M.  le  comte  de  Vergennes  eft  occupé 
dans  ce  moment  des  moyens  de  détermi¬ 
ner  l’Ëfpagne  à  s’unir  à  la  France  contre 
la  Grande-Bretagne.  Un  des  députés, 
Mr.  Arthur -Lee  ,  que  le  congrès  avoit 
nommé  Ion  commiffaire  à  la  cour  de  Ma¬ 
drid  pour  y  ménager  les  intérêts  des  états- 
unis  ,  n’a  pas  réufll  dans  cette  commis- 
fion  importante  ;  il  s’eft  conduit  de  ma¬ 
nière  à  déplaire  fouvérainement  auxefpa- 
gnols  &  à  donner  au  Roi  d’Efpagne  une 
très  mauvaife  idée  de  fes  compatriotes. 
Pour  faire  revenir  le  monarque  de  cette 
prévention  défavorable,  le  congrès  écri¬ 
vit  à  M.  Francklin  ,  qu’aulïltôt  qu’il  au- 
roit  terminé  avec  la  France  ,  il  devoir  le 
rendre  à  Madrid  pour  y  négocier  un  trai¬ 
té  avec  cette  cour*  Le  rufé  dofteur  qui 
ne  veut  pas  expofer  la  réputation  qu’il 

s’eft 
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s'eft  acquife  ici  &  qu’il  fait  jl  bien  main¬ 
tenir,  a  éludé  adroitementla  propofition 
-  fous  le  prétexte  allez  plaullble  que  fon 
grand  âge  &  fes  infirmités ,  ne  lui  per- 
jnettoient  pas  d’accepter  cette  million» 

La  cour  d’Efpagne  ne  paroit  pas  ap¬ 
prouver  la  réfolution  où  nous  femmes  de 
faire  la  guerre  à  l’Angleterre  ;  on  allure 
qu’elle  n’eft  nullement  difpofée  à  y  pren¬ 
dre  part.  Nous  avons  cependant  compté 
fur  Ion  alliance,  il  faudra  bien  qu’elle  fe 

•A. 

décide,  malgré  tout  ce  que  fait  la  cour  de 
Londres,  pour  la  mettre  dans  Ion  parti  ; 
nous  avons  des  moyens  près  du  Roi  d’Ef- 
pagne  que  cette  dernière  n’a  pas  ,  la  po¬ 
litique  angioife  le  trouvera  toujours  en 
défaut  partout  où  nous  ferons  en  concur¬ 
rence  avec  elle.  Nous  fournies  auffî  occu¬ 
pés  d  ans  ce  moment  à  diminuer  l'influen¬ 
ce  du  Stadhouder,  qui  n’eft  pas  dans  nos 
intérêts»  S’il  perfilte  à  vouloir  fe  condui¬ 
re  comme  il  fait  actuellement  ,  nous  lui 
ferons  payer  cher  fon  attachement  pour 
fangleterre»  L’ambafîadeur  britannique  à 
la  Haye  continue  de  fe  rendre  défagréa- 
ble  à  la  province  de  Hollande  ;  il  parle ,  il 

écrit, 
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écrit ,  il  menace  ;  on  le'coute  ,  on  rit  & 
on  fe  moque  de  lui.  Mr,  de  "V  ergennes  a 
donné  des  ordres  à  notre  ambaffadeur  de 
ne  s  attacher  qu’à  plaire  à  la  province  de 
Hollande  ,  comme  la  l’eule  qui  donne  le 
ton  aux  fix  autres  &  qui  foit  à  même  de 
le  faire  par  les  richeffes  &  la  prépondé¬ 
rance  qu’elle  a  dans  les  délibérations  des 
états-généraux. 

On  a  demandé  à  Mr,  Necker  une  aug¬ 
mentation  pour  les  depenfes  fecretes  des 
affaires  étrangères.  On  croit  que  cet  ar¬ 
gent  eft  deüiné  à  corrompre  quelques 
membres  de  la  république ,  fi  cela  eft  né- 
cellaire. 

M,  le  comte  de  Maurepas  a  préparé  nos 
fucces  dans  toutes  les  parties  du  monde 
où  nous  ferons  obligés  de  faire  la  guerre. 
Ce  miniftre  dit  au  Roi  au  mois  defeptem- 
bre  dernier  :  Sire  !  avant  d’en  venir  à  une 
rupture  avec  l’angleterre ,  il  faut  prendre  de 
.  jujles  mefures  pour  l’obliger  à  Je  tenir  fur  la  dé- 
f enfin e  par  tout,  ffe  Juif  donc  d'avis  qu’on  Jaffe 
prévenir  toutes  les  colonies  qu’on  ejl  a  la  veille 
d  une  rupture  avec  la  cour  de  Londres  ,  &  qu’il 

leur 
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leur  f oit  enjoint  de  faire  toutes  les  difpojition / 
pour  être  prêtes  à  agir  au  premier  ordre. 

Ce  confeil  a  été  fuivi  &  les  avis  que 
Ton  a  reçus  de  la  Martinique  &  des  Antil¬ 
les  difent  que  tout  y  eft  difpofé  à  bien  re- 
çevoir  les  anglois*  Mn  le  Marquis  de 
Bûuiilé,  homme  aftif,  lé  prépare  àla Gua¬ 
deloupe  dont  il  eft:  gouverneur. 

LETTRE  XVII. 

Paris  le  p  Avril  1778. 

A  Mr,  le  Comte  de,*  *  à  Berlin * 

V  ous  me  demandez.  Moniteur  leComte! 
ce  que  l’on  penfe  ici  des  préparatifs  de 
guerre  du  Roi  de  Prufle  ,  &  li  nous  pren- 
*  drons  part  à  la  querelle  pour  la  fuc- 
ceffion  de  Bavière*  Vous  aurez  déjà  vu 
ce  que  je  vous  ai  écrit  à  ce  fujetdans  mes. 
précédentes,  je  crois  pouvoir  vous  alïti- 
rer  encore  que  nous  réitérons  neuties 
dans  cette  querelle,  par  la  raifon  que  no¬ 
tre  comte  de  Vergennes  n’eft  pas  homme 
à  prendre  fur  lui  autant  d’occupation  ;  il 

eu 
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en  a  bien  afïez  de  celle  que  lui  donne  l’an- 
gleterre.  Cependant  il  s’applaudit  en  le- 
cret  de  la  rupture  avec  la  cour  de  Lon¬ 
dres,  &  il  paroit  glorieux  de  s’être  joué 
deux  ans  de  fuite  du  cabinet  de  St,  James 
fans  que  celui-ci  s’en  doutât,  ainfi  que  d’a¬ 
voir  amené  les  chofes  au  point  où  elles 
font  aujourd’hui ,  ce  qui  rend,  dit-il,  nos 
fuccès  certains  contre  la  Grande  -  Bre¬ 
tagne, 

Je  me  trouvai  dernièrement  chez  Ma¬ 
dame  de  M..,.  C’eft  l’amie  du  comte  de 
Vergennes;  nous  étions  en  petit  comité; 
ce  miniftre  nous  parla  de  fon  élévation  , 
à  laquelle  il  ne  devoit  jamais  s’attendre. 
Je  vais  vous  rendre  à  peu  près  ce  qu’il 
nous  dit  à  ce  fujet.  ,,  Lorsque  je  fus 
,,  nommé  miniftre  des  affaires  étrangères, 
„  je  fuccédai  à  quelqu’un  qui  s’étoit  plus 
.,  occupé  à  faire  fa  cour  à  la  comteffe  du 
„  Barri  que  de  fon  département,  A  mon 
„  arrivée  je  trouvai  les  chofes  afl'ez  mal 
„  en  ordre.  Le  comte  de  Maurepas ,  à 
„  qui  je  dois  mon  élévation,  médit  lors- 
,,  que  je  le  vis  pour  la  première  fois:  Le 
Roi  vous  a  nommé ,  Monfieur  !  fur  le  rapport 

Torn.  J.  F  que 
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que  je  lui  ai  fait  de  vous,  jfe  vous  ferai  part  de 
fes  volontés  ;  beaucoup  de  perfonnes  de  la  cour 
ont  brigué  votre  minijl'ere  ,  mais  S,  M.  vous  a 
préféré  ;  je  vous  préviens  quelle  ejl  intentionnée 
de  vivre  en  paix  avec  fes  voijins  ,  mais  quelle  ne 
fou ff rira  point  qu’on  manque  ni  qu’on  porte  au¬ 
cune  atteinte  aux  traités  qui  ont  été  faits  avec 
fes  prédéceffeurs.  O  ejl  vous  quelle  charge  du  foin 
de  faire  refpeffîer  la  nation  &  la  dignité  de  fa 
couronne.  —  „je  ne  connoiflois  point  Mr, 
,, de  Maurepas,  on  m'avoit  prévenu  contre 
„lui  ;  je  vis  qu’il  me  regardoit  comme  un 
,, bon  homme,  je  le  laiilai  dans  cette  idée. 
„Je  ne  faifoisrien  fans  le  confulter,  je  fui- 
,,vois  les  confeils  avec  la  plus  grande  doci¬ 
lité,  Ma  conduite  lui  plut  ,  il  me  préco¬ 
nisa  près  du  Roi ,  c’eft  ce  que  je  voulois. 
,,Le  monarque  ne  m’avoit  d’abord  accordé 
,, qu’une  légère  confiance  ,  je  vis  quelle 
?, augmentait  à  mefureque  jegagnois  celle 
,,du  Mentor,  Ce  qui  me  coûta  le  plus  de 
,, peine,  ce  fut  de  bienconnoître  cette  cour 
,,que  je  n’avois  vue  que  par  intervalle,  & 
,,où  je  n’avois  pas  un  feul  ami.  Je  pris  la 
,,i'éfolution  de  vivre  au  fein  de  ma  famille 
„&  de  ne  donner  ma  confiance  à  perfonne. 

Je 
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,,Je  fus  d  abord  accablé  de  demandes  &  de  j 

Sollicitations,  les  courtilans  nf  obfedérent; 

„fi  j’avois  voulu  les  croire  ,j’aurois  formé 
„une  aimee  d^ambailadeurs  &de  miniltres  , 

^plénipotentiaires. Je  commençai  paravan- 
•»cerma  famille  &  quelques  uns  de  les  pro¬ 
tégés  ;  ce  n’étoit  point  moi  qui  préfentois 
„les  lu  jets  au  Roi  ;j'en  parlois  à  Mr.  de 
„Maurepas,&  celui-ci  les  faifoit  agréer. 

,  J’éconduifois  toujours  ceux  qui  venoient 

,,me  iolliciter,  d’une  manière  à  les  rendre 

”Contens  ;  lorsque  je  ne  pouvois  placer 

5, une  de  mes  créatures  ,  &  que  je  voyois 

,, qu’on  vouloit  me  forcer  la  main  ,  je  fai- 

„fois  prendre  des  engagemens  au  Roi ,  àla 

„Reine,  aux  princes  &  aux  princefi'es  ,  &  I 

5, je  me  debarafiois  de  ces  importuns  en  leur 

„difant  :  cette  place  elt  promife  à  tel  ou 

»tel.  J  évité  par  cette  conduite  les  tracas- 

,,fei  ies,  les  plaintes  ,  &je  fais  ce  que  je 

>,veuxt 

t-  M  i  la 

,, Plus  affure  du  Roi  aujourd'hui  que  je  ne 
„rétois  à  mon  arrivée  ici,  je  ne  peux  que 
,,me  louer  de  les  bontés  pour  moi,  La  Rei- 
»ne  me  traite  de  même,  je  faifis  toutes  les  | 

noccafions  de  lui  faire  ma  cour.  On  a  chcr^  i 

»chea  nie  nuire  dans  foneiprit  j  j^ignore 
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,,ce  qu’elle  penfe  à  mon  égard,  elle  ne  fait 
,,rien  paroître  à  l’extérieur,  c’eft  tout  ce 
..que  je  demande. 

„Je  ménage  toujours  Mr.  le  comte  de 
,,Maurepas.  Comme  il  aprisun  empireab- 
„folu  fur  l’efprit  du  Roi  ,  je  n’entreprens 
„rien  fans  fon  agrément,  je  lui  fais  de 
,,tems  à  autre  de  petites  confidences ,  je 
,,1’inftruis  de  ce  qui  fe  pafle;  je  fais  ma  cour 
„à  la  comtefle ,  à  l’abbé  favori. . .  &  jefuis 
,,très  bien  avec  la  femme-de  chambre  du 
„Mentor, . .  Quand  on  a  connu  comme  moi 
,,les  intrigues  du  ferrail,  on  fe  fait  un  jeu 
„des  intrigues  de  cour.  J’ai  eu  beaucoup 
,,de  peine  à  déterminer  le  comte  de  Mau- 
„repasà  faire  la  guerre;  jamais  circonftan- 
„ce  n’aétéplus  favorable  pour  humilier  les 
,,anglois  &  pour  honorer  mon  miniftère* 
,,Ce  font  les  projets  du  duc  de  Choifeul que 
, , j’ai  repris  en  fous-œuvre.  J’ai  amulé  les 
,,anglois  depuis  mon  avènement  au  minis¬ 
tère.  J’ai  fouvent  enduré  de  la  part  de  leur 
„ambaiïadeur  des  propos defagré ables;  j’ai 
„dilïimulé  mon  mécontentement  &  d’ac- 
,,cord  avec  Mr.  le  comte  de  Maurepas,  j  ai 
,, toujours  eu  l’air  de  craindre  une  rupture 
,,avec  l’Angleterre» 
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^Le  petit  Robin  ,  miniftrede  la  marine, 
r,nous  aétéutile  au  comte  de  Maurepas  & 
„àmoi.  L’habitude  qua  le  Roi  de  le  voir 
„lui  a  donné  une  certaine  confiftance  près 
,?du  monarque  ;la  Reine  le  protégé  ,  les 
^marins  le  louent  parce  qu’ils  font  de  luj 
„ce  qu’ils  veulent.  Avec  ces  petits  moyens 
?,ila  réufïï  à  déterminer  le  Roi  pour  la 
guerre;  il  a  donnéunétat  de  la  marine 
„qui  eft  un  peu  exagéré,  perfonne  ne  peut 
„ le  contredire  ;  la  nation  ,  c’eft  à  dire  les 
*,marins  &  les  militaires  brûlent  du  delîr 
5, de  fe  battre.  Le  comte  de  Maurepas  & 
9, moi  nous  avons  amené  les  chofesoùnous 
„les  voulions; les  anglois  ne  font  pas  en 
5, état  de  nous  rélifter,  leurs  colonies  font 
,, perdues  pour  eux,  &  l’empire  de  la  mer 
„leur  fera  ôté.  J’ai  préparé  l’Europe  à  cette 
^révolution  ;  le  Roi  de  Prufle  fe  rend  ledé- 
,,fenfeur  de  la  conftitution  germanique, le 
„Roi  de  France  le  fera  de  la  liberté  des 
„mers. 

Que  penfez  vous  ,  Moniteur  le  comte  ! 
des  projets  de  Mrt  de  Vergennes  ;  s’ils 
ont  leur  exécution  ,  on  ne  pourra  qu’y 
applaudir.  Lorsque  ce  minilire  a  paru  à 

F  3  '  Ver- 
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Ve  ri  ai  lie  s  pour  la  première  fois ,  tous  rioS 
petits-maitres  &  noS  courtifans  ont  glofé 
fur  lui  ;  iis  eipéroientde  Téconduire  com¬ 
me  ils  ont  fait  de  Mr.  Turgot  &  du  comte 
de  St*  Germain  *  mais  il  a  trompé  leur  at¬ 
tente*  Il  a  rai fon  de  dire  quon  apprend  dans 
le  Jerrail  à  braver  les  intrigues  de  cour ♦ 

Je  vous  avoue  que  j’ai  été  longtems  la 
dupe  de  cette  réputation  de  bonnehom- 
mie  que  le  comte  de  Vergennes  s’eft  ac- 
quife  &  qu’il  a  encore  *  mais  je  fuis  par¬ 
faitement  defabufé  ;  je  le  regarde  com¬ 
me  l’homme  le  plus  fin  &  le  plus  rufé  de 
tout  le  miniftère*  C’eft  un  caméléon  qui 
prend  toutes  les  formes  qu’il  veut  ;  il  n’a 
point  l’extérieur  pour  lui ,  mais  il  fait  y 
fuppléer  par  fes  cajoleries  ;  on  l’accufe 
d’être  diffimulé  ,  promettant  toujours  & 
manquant  à  fa  parole  avec  autant  de  faci¬ 
lité  qu’il  la  donne*  Avec  des  talens  ordi¬ 
naires,  il  s’eft  fait  une  réputation;  &  ii 
la  guerre  qu  i!  entreprend  alefuccèsqifil 
s’en  promet,  il  s’immortalifera  ,  à  ce  que 
difent  fes  amis  &  fes  protégés.  Pour  moi, 
qui  ne  crois  pas  aifément  àl’apothéofedes 
miniftres  ,  j'attendrai  pour  dire  mon  avis# 


Te  vous  prie  ,  Moniteur  le  comte,  de 
me  donner  quelquesfois  des  nouvelles  du 
pays  que  vous  habitez  &  des  opérations 


de  guerre  qu’on  y  prémédité. 


LETTRE  XVI IL 

I 

Paris  le  18  ÆriL 


f  ^  comte  d’Eftaing  eft  défigné  pour 
commander  Pefcadrequi  eft  en  rade  a  Tou¬ 
lon  ;  c*eft  un  fecret  que  perfonne  ne  doit 
lavoir  &c  dont  tout  le  monde  eft  imcruit. 
Ld  intention  du  Roi  eft  que  toute  1  atten¬ 
tion  le  porte  vers  l’amérique  feptentrio- 
nale  &  qu’on  s’y  réunifie  aux  américains 
avant  que  la  cour  de  Londres  p  ni  fie  y  fai¬ 
re  parvenir  de  nouveaux  fecours  de  trou¬ 
pes  &  de  munitions  de  guerre.  Pour  em¬ 
pêcher  les  anglois  de  porter  leurs  forces 
maritimes  du  côte  de  leurs  colonies  révol¬ 
tées  ,  nous  allons  les  tenir  dans  une  crain¬ 


te  continuelle  d’une  defcente  chez  eux. 
Déjà  les  ordres  font  donnés  de  s’afiurer  de 
vaifieaux  de  tranfport,  &  de  faire  filer  des 
troupes  du  côté  de  la  Brétagne  &  de  la 

F  4  Nor- 
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!  Normandie.  Nos  ennemis  ne  prendront 

peut-être  pas  le  change  fur  ces  prépara¬ 
tifs  fimulés  ,  mais  nous  pourrions  bien 
nous  occuper  férieufement  de  ce  projet, 
fi  nous  trouvions  la  moindre  facilité  à  dé¬ 
barquer  fur  leurs  côtes  &  à  faire  un  in- 
!  curlion  dans  leur  pays»  On  a  déjà  remis 

au  miniftre  plufieurs  plans  à  ce  fujet  , 

dont  quelques-uns  feroient  d’une  facile 
exécution. 

f  r  '  t 

I  !  |  J  '  La  nomination  de  M.  le  comte  d’Eftaing, 

au  commandement  de  l’efcadre  qui  eft 
fous  fes  ordres ,  eft  un  coup  de  politique 
de  Mr.  de  Sartine,  qui  voyoit  danscegé- 
néral  un  rival  dangereux,  qui  depuis  long- 
tems  avoit  des  vues  fur  le  miniftère  de  la 
marine.  Il  eft  certain  que  ce  dernier ,  par 
fa  naiftance  &  fes  talens ,  avoit  de  grands 
droits  à  cette  place  ;  mais  avec  de  l’efprit 
&  des  connoilïhnces  fur  toutes  les  parties 
de  l’adminiftration  ,  il  s’eft  fait  craindre 
par  fa  fé vérité.  Le  duc  de  Choifeul ,  qui 
avoit  fa  rendre  juftice  à  fon  mérite  ,  le 
nomma  au  gouvernement  de  St  Domin- 
gue*  Lorsque  M.  le  comte  d’Eftaing  partit . 
pour  fe  rendre  à  fon  nouveau  pofte,  le 

pre- 
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premier-miniftre  lui  recommanda  de  trai¬ 
ter  les  habitans  decette  colonie  avec  dou¬ 
ceur;  il  lui  donna  des  inftru&ions  analo¬ 
gues  à  l’adrniniftration  du  pays  ,  fur  la 
manière  de  gouverner  les  colons,  qui  dans 
ces  contrées  éloignées  s’étoient  accou¬ 
tumés  à  une  certaine  indépendance  qu’il 
leroit  dangereux  de  vouloir  reftreindre, 

Lorfqu’on  fut  àSt.Domingue  queM. le  com¬ 
te  d’Eftaing  avoit  été  nommé  gouverneur, 
on  s’en  réjouit  beaucoup  ;  on  le  connois- 
foit  de  réputation;  fon  nom,  fanaillhnce 
flattoient  les  habitans  qui  n’avoient  point 
encore  eu  un  chef  auffi  illuftre  ;  on  pré¬ 
para  des  fêtes  pour  fon  arrivée.  Le  séné- 
ral  refufa  ,  dit-on  ,  les  honneurs  qu’on 
voulut  lui  rendre ,  cela  donna  de  l’hu¬ 
meur  aux  colons  î  il  convoqua  quelques 
jours  après  les  notables  de  l’isle,  &leur 
notifia  les  volontés  du  Roi.  On  mit  de 
part  &  d’autre  de  l’aigreur  dans  les  déli- 

berations  ;  plaintes  en  cour  contre  le  gou¬ 
verneur  ,  récriminations  de  la  part  de  ce 
dernier.  Lecomte  d’Eftaing  avoit  des  en¬ 
nemis  a  Vei  failles,  meme  dans  les  bureaux 
de  la  marine  ;  on  aggrava  fes  torts,  (s’il 
en  avoit)  près  dumiuiftre;  il  fut  rappelé. 

F  5  De 
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De  retour  ici,  il  voulut  jufti  fier  fa  condui¬ 
te  ,  il  ne  put  y  réuffir.  Le  Roi  Louis  XV 
faifoit  cas  de  ce  général ,  mais  il  n’avoit 
jamais  ofé  prendre  fur  lui  de  le  faire  mi- 
niftre,  pavcequ’onle  craignoit.  Le  comte 
d’Eftaing  eft  un  homme  droit  ,  il  a  une 
fermeté  dans  le  caractère  peu  commune; 
point  courtifan  ,  dur  pour  lui-même  & 
pour  les  autres ,  de  la  plus  grande  rigi¬ 
dité  dans  le  maintien  de  la  diicipline,  pu- 
niffant  fans  diftinction  de  rang  ceux  qui 
manquent  à  leur  devoir  ,  voulant  qu’on 
obéilfe  fans  murmure  à  tout  ce  qu’il  or¬ 
donne,  Ces  qualités  qui  font  très  précieu- 
fes  dans  tout  autre  lervice  ,  produifent 
chez  nous  un  effet  abl'olument  contraire 
&  nuifent  prelque  toujours  à  celui  qui  les 
a.  Cependant  on  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  rendre  juftice  au  comte  d’Eftaing  ;  il 
avoit  à  Ver  failles  un  parti  puiflant  qui  in- 
triguoit  pour  le  faire  nommer  miniftre  de 
la  marine.  Mr.  de  Sartine  qui  le  redou¬ 
tent,  fit  infmuer  au  Roi  par  l’entremife  de 
Mr.  le  comte  de  MaurepaS  ,  que  c’ecoïc 
un  des  meilleurs  officiers  de  mer  qu  il  y 
eut  ,  &  qu’il  avoit  compté  fur  lui  pour 

commander  l’efcadre  qui  devoit  agir  de 

con' 


concert  avec  les  américains  contre  les  an- 

glois.  S,  M.  approuva  ce  qu’avoit  fait  fon 

miniftre  ;  un  autre  obltacle  que  le  comte  ! 

d’Eftaing  avoit  à  vaincre ,  c  etoit  celui  que 

faifoit  naître  le  corps  dans  lequel  il  étoit; 

Meilleurs  de  lamarinele  regardoientcom- 
me  un  intrus  &fervoient  malgré  eux  fous 
les  ordres*  Vous  concevez  d’après  cela 
qu  il  eft  bien  difficile  de  faire  fa  befogne. 

Le  général  fera  furement  fon  devoir  com¬ 
me  chef  &  comme  loldat  ,  mais  je  crains 
qu  il  n  éprouve  des  contrariétés  de  la  part 
de  ceux  qui  font  fous  les  ordres  ;  il  les  pu¬ 
nira  ,  &  ce  fera  de  nouveaux  ennemis 
qtf  il  fe  fera  ici  &  à  la  cour* 

On  efpère  que  ce  général  pourra  partir  •  J 

auffitôt  l’on  arrivée  à  Toulon,  ou  fon  efca- 
dre  eft  toute  prête  à  mettre  à  la  voile  :  I 

elle  eft,  dit-on,  dans  le  meilleur  état  & 
approvifionnée  de  tout  ce  qui  eft  néqeflàire  j 

pour  faire  réuffîr  l’expédition  qu’on  lui  a  |l 

conf  iée,  11  doit  embarquer  deux  mille  hom¬ 
mes  de  troupes  réglées;  on  a  chargé  en 
outre  à  bord  de  chaque  vaiflêau  des  cais-  | 

fes  de  lix  à  fept  pieds  de  long  fur  la  moitié 
de  hauteur  ,  contenant  des  draps  ,  des 

'  •  *  toi- 
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toiles,  des  fouliers ,  des  chapeaux  ,  des 
habits ,  25  à  go  mille  fulils ,  2000  bombes, 
12  mortiers  &  de  l’artillerie  de  campagne» 

Le  comte  d’Eftaing  montera  le  Langue¬ 
doc  ,  c’eft  un  vaifleau  de  80  canons.  Il  au¬ 
ra  le  titre  de  Vice-amiral;  il  a  choifipour 
fon  capitaine  de  pavillon  Mr.  de  Boulain- 
villiers  ,  &  pour  Major-général  Mr»  de 
Borda.  On  dit  du  bien  de  ces  deux  offi¬ 
ciers  fur  lefquels  Mr.  le  comte  d’Eftaing 
fe  repofera  pour  le  commandement  &  les 
manœuvres  maritimes  ,  le  Vice-amiral 
n’ayant  pas,  dit-on,  à  cet  égard,  autant 
d’expérience  que  fes  féconds,  mais  étant 
excellent  pour  un  coup  de  main. 

Un  des  députés  américains  ('Mr,  Déa- 
ne)  qui  étoit  ici  ,  doit  s’embarquer  fur 
cette  efcadre,  ainfi qu’un  autre  perfonna- 
ge  inconnu  qu’on  ne  nomme  pas. 


;  Le  comte  d’Eftaing  &  ceux  qu’il  mene 

avec  lui,  doivent  pour  tromper  l’efpion 
prendre  la  route  d’Efpagne  ;  lorsqu’ils 
feront  à  une  certaine  diftance  de  nos  cô¬ 
tes  ,  ils  changeront  leur  marche.  Ou  je 
.  me  trompe,  ou  les  anglois  font  pris  pour 

dupes  dans  les  rapports  qu’on  leur  fait» 

LET- 
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LETTRE  XIX. ‘ 

Versailles  /*  22  Avril, 

Au  meme 

[l  paroit  décidé ,  Monfieur  !  que  ce  fera 

Mï\  le  comte  d’Orviliers  qui  commandera 

\ 

la  grande  flotte  qui  doitfortir  deBreft  pour 
croifer  vers  le  cap  Finiftere*  Le  comteDu- 
chaffault  fera  fous  fes  ordres,  ainfique  le 
duc  de  Chartres;  ces  deux  derniers  com¬ 
manderont  chacun  une  divifion  :  cette  ar¬ 
mée  navale  fera  nommée  efcadre  d’obfer- 
vation,  Les  anglois  en  équipent  une  de  leur 
côté  qu’ils  bafcifèrontl’efcadre  hoftiie  ;  elle 
aura  ordre  de  chercher  la  notre  &  de  la 
provoquer  au  combat*  Vous  penfez  bien 
que  nous  ne  reculerons  pas  ;  nos  marins 
feront  trop  glorieux  d’avoir  pour  com¬ 
pagnon  de  leurs  travaux  un  prince  de  la  , 
maifon  royale  ;  ils  feront  très  lurement 
des  prodiges  de  valeur  pour  remporter, 
s’il  leur  eft  poffible ,  la  viftoire. 

La  marine  ne  peut  manquer  d’acquérir 
un  nouveau  luftre  dans  la  brillante  car¬ 
rière  qu’elle  va  parcourir fous  la  con¬ 
duite 


W  ,  * 
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ciuite  d’un  prince  du  fang  ;  c’eft  la  pre- 
miere  lois  qu’elle  jouitd’un  honneur aufTî 
fignale.  Le  duc  de  Chartres  a  éprouvé 
beaucoup  de  difficultés  avant  de  pouvoir 
obtenir  la  permifïlon  de  fervir  fur  cette 
ci  cadre  ,  mais  le  miniftre  de  la  marine  qui 
elt  un  adroit  courtifan  ,  a  voulu  faire  fa 
cour  à  la  maifon  d’Orléans  &*s’étayer  au 
befoin  de  cette  protection  ;  il  a  fait  en 
conféquence  fon  poffîble  pour  avoir  l’a- 
grement  du  Roi  ,  &  il  y  a  réuffi  à  force 
de  foilicitations  ;  auffi  ce  fuccès  lui  a-t-il 
entièrement  concilié  les  bonnes  grâces  du 
duc  de  Chartres,  Ce  prince  ,  comme  vous 
bavez,  voudroit  obtenir  la  furvivance  de 
la  charge  de  grand  amiral  dont  jouit  fon 
beau  pere  le  duc  de  Penthièvre.  C’efî: 
pour  cette  raifon  qu’il  eft  entré  dans  le 
corps  de  la  marine  &  qu’il  a  paffé  par  tous 
les  grades  pour  connoître  ce  métier  h 
fond  &  avoir  des  droits  pour  demander 
cette  place* 

t 

Quelqu’un  de  bien  înftruit  fur  ce  qui  fe 
pafîe,  m’aiTure  qu’il  ne  réufïirapas  &  que 
depuis  longtems  le  Roi  àdifpofé  in  petto  de 
cette  charge  pour  l’un  de  fes  frères,  lors- 
quelle  deviendra  vacante* 

Vous 
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Vous  connoiffez  l’enthonfiafme  de  la  na¬ 
tion  pour  fort  Roi  :  Mr,  de  Sartine  tou¬ 
jours  occupé  des  moyens  de  plaire  &  de 
faire  fa  cour ,  a  dit  au  comte  de  Maurepas 
que  le  département  delà  marine  de  Breft 
defiroit  d’avoir  le  portrait  du  Roi  pour 
être  placé  dans  la  falle  du  confeil  (  à  la 
place  fans  doute  de  celui  de  Louis  XV 
qu’on  reléguera  dans  quelque  coin)  cette 
demande  a  été  accordée*  Le  portrait  eft 
arrivé  à  Breft;  un  canot  portant  pavillon 
royal  a  été  chercher  l’effigie  du  Souve¬ 
rain.  A  fon  retour ,  il  a  d’abord  été  falué 
par  toutes  les  batteries  de  la  rade,  par 
celles  de  tous  les  vaifféaux  ,  frégates  & 
corvettes  qui  fe  trouvoient  fur  fon  paira¬ 
ge.  A  fon  entrée  dans  le  port,  nouvelle 
décharge  de  l’artillerie  du  château*  Les 
troupes  de  la  mariné  étoient  en  haye  le 
long  des  quais  ,  celles  de  terre  fonnoient 
une  longue  file  depuis  le  parc  jufqu’à  l’hô¬ 
tel  du  commandant.  Le  portrait  a  été* 
placé  dans  la  falle  du  confeil  aux  acclama¬ 
tions  du  peuple,  &  au  bruit  des  fanfares. 
Jugez  des  honneurs  qu’on  rendroit  à  l’o¬ 
riginal  ,  d’après  ce  qu’on  a  fait  pour  la 
copie.  Qu’un  Roi  eft  heureux  d’être  ainli 

l’idole 
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ridole  de  fes  fujets»  Je  vous  afïure  que 
notre  monarque  mérite  à  tous  égards 
l’attachement  de  fon  peuple.  S’il  ne  fait 
pas  tout  le  bien  qu’il  pourroit  faire  ,  ce 
n’elt  pas  fa  faute  :  shl  ne  dépendoit  que 
de  lui,  tous  fes  fujets  feroient  heureux. 

Mi\  de  Sartine  a  écrit  une  lettre  cir¬ 
culaire  dans  tous  les  ports  pour  que  les 
commandans  annoncent  à  tous  les  offi¬ 
ciers  de  la  marine  que  les  hoftiiités  ne 
tarderont  pas  à  commencer»  Les  anglois 
cependant  agiüent  avec  beaucoup  de  pru¬ 
dence,  &  ne  font  pas  les  forbans  comme 
en  1757.  Une  frégate  angloife  avoit  atta¬ 
qué  une  de  nos  corvettes  quelle  avoit 
cru  américaine  ;  lorsqu’elle  reconnut 
qu’elle  s’étoit  trompée ,  elle  fit  des  excu- 
fes  &  la  lailla  continuer  fa  route. 

On  a  fait  infinuer  au  commerce  &  aux 
armateurs  que  ceux  qui  voudroient  armer 
en  courfe  pouvoient  fe  préfenter  aux  ami¬ 
rautés,  &  faire  infcrire  leurs  noms ,  ainfi 
que  leurs  foumifiions  pour  les  lettres  de 
marque  qu’ils  voudroient  obtenir» 


De- 
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Depuis  que  le  commifTaire  anglois  efl:  \ 

parti  de  Dunkerque  ,  on  parle  de  faire 
quelques  réparations  au  port  pour  le  met¬ 
tre  en  état  de  faire  craindre  aux  anglois 
une  attaque  de  ce  coté  ;  on  n’y  penfepas, 
je  vous  allure ,  on  ne  veut  que  leur  faire 
peur. 


Nous  fournies  au  refte  réfolus  de  ne  pas 
être  les  aggreileurs  :  c’elt  bien  aftez  d’a¬ 
voir  foulevé  les  colonies  américaines  & 
intrigué  fourdement  pour  jouer  ce  mau¬ 
vais  tour  aux  anglois*  Nous  voulons 
maintenant  qu’ils  nous  provoquent  au 
combat ,  &  pouvoir  dire  aux  puiiïances 
de  l’Europe  :  V dus  êtes  les  témoins  de  la  mo¬ 
dération  de  la  France ,  &  cejl  ï  Angleterre  qui 
a  commencé  les  hoplites ,  ce  qui  arrivera  lu- 
re  ment  avant  peu,  d’après  les  avis  qu’on 
reçoit  de  Londres. 

il 

'ï 

Maigre'  notre  bonne  contenance  ,  je 
vous  dirai  que  nous  ne  fommes  pas  enco¬ 
re  prêts.  Nous  voudrions  attendre  le  re- 
tour  de  quantité'  de  matelots  qui  font  en¬ 
core  en  mer,  &  dont  nous  avons  beloin 
pour  completter  les  équipages  de  nos 
Tom,  a  G  efca- 
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efcadres  ;  on  y  fuppldera  par  des  troupes 
qu’on  fera  palier  fur  chaque  bâtiment  de 
guerre.  La  marine  royale  eft  obligée  de 
lailïer  des  matelots  pour  le  commerce  &: 

les  armateurs,  &  il  eft  avantageux  pour 

* 

le  Roi  d’avoir  beaucoup  de  ces  derniers. 


LETTRE  XX. 

Paris  le  26  Avril. 

Au  même. 

j|  ^es  anglois  ,  Monfieur  !  font  encore 
pris  pour  dupes.  Nous  leur  avons  donné 
le  change  fur  l’expédition  dont  étoit  char¬ 
gé  Mr.  le  comte  d’Eftaing;  ils  ont  cru  que 
l’armement  qui  fe  faifoit  à  Toulon  ,  étoit 
deftiné  pour  l’Inde  ;  il  n’en  eft  rien  :  no¬ 
tre  Vice-amiral  a  mis  à  la  voile  le  13  de 
ce  mois  ;  il  a  profité  d’un  bon  vent  pour 
partir ,  &  il  va  droit  en  Amérique. 


Pendant  fon  féjour  à  Toulon,  il  a  mon¬ 
tré  une  aftivité  étonnante  ;  le  vaifïeau 
le  Languedoc  qu’il  devoit  monter  n  étant 
que  de  80  canons ,  il  l’a  fait  percer  pour 
90,  Il  a  demandé  au  miniftre  de  la  marine 

un 
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un  infpe&eur  pour  faire  la  vifite  de  fon  ' 

efcadre,  Mi\  de  Sartine  à  nomme?  Mn 
Duhamel;  c’cftun  homme  dont  la  probité 
&  l’intégrité  lont  généralement  reçon- 
nues  ,  il  eft  infpefteur-général  de  la  ma- 

>{i 

rine;  il  a  eu  l’ordre  de  faire  l’examen  des 
comeffcibies ,  des  uftenciles  ,  des  agrès  & 
des  apparaux  de  l’elcadre  de  Toulon,  &  il 

*  . 

s’en  eft;  acquité  avec  la  plus  grande  im¬ 
partialité.  Il  eut  été  à  defirer  qu’il  eut  pu 
auffi  donner  fon  avis  fur  le  choix  des  offi¬ 
ciers  qui  dévoient  fervir  fous  les  ordres  I 

du  général  ,  mais  malheureufement  fes 
pouvoirs  ne  s’étendent  pas  jufques- 

là.  Cependant  nombre  de  ces  Meilleurs 

ne  font  pas  amis  de  leur  chef  ;  l’on  craint 
avec  affez  de  raifon  que  le  fer  vice  du  Roi 
n’en  fouffre  &  que  les  anglois  ne  profitent 
de  cette  mésintelligence  pour  contrarier 

nos  opérations  en  amérique. 

-  *  >  -f 

va 

Le  comte  d’Eftaing  a  eu,  à  ce  qu’on 
m’affure ,  avant  de  partir  plufïeurs  con¬ 
férences  tête~à  tête  avec  le  Roi;  il  a  re- 
préfenté  à  S*  M.  les  inconveniens  de  fa 
million  ,  l’infubordination  de  ceux  qu’il 
auroit  fous  fes  ordres  &  la  néceffité  de 

G  2  lui 
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lui  donner  carte-blanche  pour  le  bien  du 
fervice ,  afin  qu’il  puilï'e  punir  ceux  qui 
manquer  oient  à  leur  devoir.  Le  Roi  lui  a 
accordé  tout  ce  qu’il  demandoit ,  malgie 
Mr.  de  Sartine  ,  qui  a  intrigué,  dit-on  , 
lourdement  pour  l’empêcher.  Voilà  où 
l’on  trouve  que  le  comte  d’Eftaing  a  man¬ 
qué  de  politiqué  :  dans  ce  pays-ci  il  vaut 
mieux  avoir  pour  foi  le  miniftre  que  le 
maître,  C’eft  le  premier  qui  faitvaloirles 
fervices  des  officiers  &  qui  folîicite  lesré- 
compenies.  11  y  a  tout  à  parier  que  le 
comte  d’Eftaing  aura  beau  faire  des  mer¬ 
veilles  ,  qu’on  préfentera  toujours  fes 
fuccès  fous  un  faux  jour  ;  &  s’il  fait  la 
plus  légère  faute  ,  on  ne  manquera  par 
de  la  groffir  afin  de  le  mettre  mal  dans 

l'efprit  du  Roi. 

Déjà  avant  fon  départ  il  a  commis  un 
crime  de  leze-marine  en  élevant  au  gra¬ 
de  de  lieutenant  de  frégate  avec  rang  & 
fondions  ,  plufieurs  capitaines  de  vais- 
r  peaux  marchands  qu  il  a  enfuite  i  epai  tis 
fur  fon  efcadre.  Meilleurs  de  la  maiine 
royale  n’ont  ofé  rien  dire  ,  mais  d  api  ès 

la  connoilïànce  que  vous  avez  de  leiprit 

de 
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de  ce  corps  ,  vous  pouvez  bien  juger  du 
mécontentement  que  cette  innovation  a 
fait  naître  parmi  eux.  11  faut  cependant 
eipèrer  que  ces  Meilleurs  facrifieront 
leurs  reflentimens  particuliers  à  leur  gloi¬ 
re,  &  qu’ils  feront  leur  devoir  ,  fi  l’occa- 
fion  de  fe  battre  le  préfente.  Il  y  a  fur 
cette  efcadre  des  officiers  pleins  de  mé¬ 


rité  &  de  bravoure  ,  &  qui  fe  comporte¬ 
ront  fûrement  de  manière  à  mériter  l’ap¬ 
probation  de  leur  général  &  les  grâces 

du  Roi. 


La  préfence  du  comte  d  Eftaing  &  cel¬ 
le  de  les  deux  chefs  d’efcadre  Mrs.  les 
comtes  de  Breugnon  &  deBroves,  étoit 
néceflaire  à  Toulon  pour  hâter  laitue- 
ment.  Ces  trois  généraux  fe  rendoient 
au  porta  lapointe  du  jour,  &  n  enfortoient 
que  la  nuit.  On  doubla  la  paye  des  ou¬ 
vriers  qui  montroient  le  plus  d  ut  deui  au 
travail  ;  on  leur  promit  en  outre  des  gra¬ 
tifications  fi  l’armement  étoit  prêt  pour 
les  premiers  jours  d’avril.  Il  le  fut  ,  & 
cette  promptitude  fut  due  à  1  activité  du 
Vice-amiral  qui  fit  plus  en  trois  femaines 
qu’on  n’avoit  fait  en  trois  mois,  Il  fentit 
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la  néceflîté  dapareiller  avant  que  les  an¬ 
glais  puiïentle  gagner  de  viteflê,  &  il  y* 
réufïit*  La  nouvelle  de  fon  d  part  à  re'- 
pandu  la  confternation  dans  Londres,  où 
l’on  ignore  encore  la  route  qu’il  a  prife 
&  quels  font  les  projets.  S’il  arrivoit  qu'il 
fut  rencontré  par  nos  ennemis ,  il  elt  en 
état  de  fe  mefurer  avec  eux  ;  fon  efcadre 
eft  compolee  de  12  vaiiïeaux  de  ligne  , 
dont  deux  du  premier  rang,  neuf  du  fé¬ 
cond  ,  &  un  de  50  canons,  &  de  cinq  fré¬ 
gates.  Il  y  a  à  bord  deux  mille  hommes 
oe  troupes  régi  es  ,  des  bombes  ,  des 
mortiers  ,  &  des  grils  pour  rougir  les 
boulets.  Chaque  vaifîeau  à  trois  jeux  de 
voiles,  &  les  e'quipages  font  au  plus  com¬ 
plet  poffible  ,&  même  trop,  car  on  craint, 
que  fi  la  traverfée  eft  longue  ,  les  mala¬ 
dies  ne  fa  lient  périr  beaucoup  de  monde 
fur  chaque  vaiffeau*  Celui  du  Vice-amiral 
a  treize  cens  hommes  à  fon  bord.' 
Si  Neptune  nous  eft  favorable  ,  notre 
efcadre  peut  arriver  à  fa  deftination  dans 
fix  femaines  au  plus  tard  ,  &  frapper  un 
coup  important  avant  que  les  angloispuis- 
fent  s  y  oppofer. 
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En  attendant  d’heureufes  nouvelles  de 
ces  pays  lointains,  nos  pariliens  font  des 
folies  pour  Mr,  de  Voltaire.  Ilaétécou- 
ronné  à  la  comédie  françoife  ;  on  lui  avoit 
fait  efpèrer  que;  la  Reine  aüifteroit  à  te 
cérémonie  ,  mais  il  a  été  trompé  dans 
fon  attente  ;  S.  M.  eft  venue  le  même 
jour  à  l’opéra  ,  mais  n’a  point  paru  aux 
François.  C’eft  une  petite  mortification 
pour  le  philofophe  de  Ferney,  à  laquelle 
il  a  été  ,  dit-on  ,  fort  feniible.  11  en  a 
encore  éprouvé  une  autre  ,  lorfque  fon 
Irène  fût  jouée  a  la  cour  on  avoit  pie 
venu  le  Roi  contre  cette  piece  ;  descour- 
tifans  adroits  ,  gagnes  ,  dit-on  par  les 
prêtres ,  en  firent  l’analyfe  de  manière  à 
donner  au  Monarque  une  mauvaife  idée 
de  cette  tragédie.  Il  y  réuffirent,  car  àla 
première  reprelentation  on  sappeiçutdc 
l’ennui  de  S.  M.  qui  fe  communiqua  bien¬ 
tôt  à  tous  les  fpeftateurs.  On  bailla  beau¬ 
coup  &  l’on  applaudit  fort  peu.  11  faut 
être  jufte  :  cette  piece  n’efi:  pas  excellen¬ 
te,  fuivant  les  connoifièurs  ;  elle  pèche 
même  par  les  régies  du  théâtre  ,  mais  il 
s’y  trouve  un  grand  nombre  de  yers  mar¬ 
qués  au  coin  du  genie  ,  &  Ion  auroit  du 

G  4  être 


I 


f 


t 

T  i 


(  104  ) 

être  plus  indulgent  pour  un  poëte  plus 

qu  oftogenaire  ,  qu,  a  brillé  avec  autant 

, .  C  ^Lir  L  fcène  pendant  foixante 

dix  an  s. 


Les  Rois ,  les  poëtes  &  les  comédiens 
ne  doivent  pas  vivre  vieux  :  on  oublie 
le  bien  qu’ont  fait  les  premiers  ,  un  ré¬ 
gné  trop  long  ennuie  les  peuples  ,  &  plus 
encore  ceux  qui  doivent  fuccéder*  Les 
vieux  poëtes  radotent,  fe  répètent  dans 
ïeurs  ouvrages  &  n’ont  plus  ce  feu  ni  ce 
geme  qui  s’éteint  infenfibleinent  avec  l’âge. 
Le  public  ne  peut  s’accoutumer  à  voir 
fur  la  fcène  des  amoureux  de  foixante  ans, 
des  Zaïres,  des  Virginies  de  cinquante  , 
&  des  foubrettes  lexagenaires,  Le  Kain 
eft  mort  à- teins  ,  &  Louis  XIV.  auroit 
coniervé  toute  fa  gloire  ,  s’il  étoit  mort 
à  cinquante  ans.  Louis  XV  auroit  em¬ 


porté  dans  le  tombeau  les  regrets  de  toute 

L  ^  rance  ’  s  d  eut  terminé  les  jours  à 
Xletz  ;  fon  régné  étoit  encore  fans  tache, 
il  étoit  le  premier  des  monarques  à  qui 
on  eut  donné  le  furnom  de  bien-aimé. 
C  eft  le  titie  que  tous  lesRois  devroient 

dé- 


/ 


. 


.  *%v 


(  105  ) 

défi rer  d’obtenir  de  leurs  fujets  ,  mais 
c’eft  la  pierre  philofophale  de  la  royauté, 
tous  les  Souverains  la  cherchent  &  bien 
peu  1  ont  trouvée.  Le  meilleur  alchymifte 
couronné  c’eft  le  Roi  de  Prufle  ;  on  pré¬ 
tend  qu’il  cont'ervera  jufqu’au  dernier  mo¬ 
ment  de  (a  vie  ,  non  pas  Je  nom  de  Fré¬ 
déric  le  bien-aimé  ,  mais  celui  d’un  des 
plus  grands  monarques  qui  ait  régné. 

La  grande  nouvelle  du  jour  ,  c’eft  la 

grofiefiédelaReine.  Vous  concevez,  Mon- 

\ 

Jieur  !  quelle  joye  c’eft:  pour  cette  prin¬ 
ce!  ?e  qui  defire  depuis  li  longtems  de  de¬ 
venir  mère* 

» 

Le  Roi  a  fait  le  23  de  ce  mois,  la  revue 
de  fon  régiment  ,  dont  il  a  pris  l’unifor¬ 
me  pour  fe  mettre  à  fa  tête  :  la  Reine  y 
eft  venue  avec  toute  fa  cour  ;  Marli  étoit 
le  lieu  du  rendez-vous.  Après  la  revue  ,1e 
comte  du  Châtelet  a  donné  au  Roi  un  dî¬ 
ner  de  cent  couverts  ,  auquel  toute  la  fa¬ 
mille  royale  a  été  invitée. 

S.  M.  a  témoigné  à  M.  du  Châtelet  fa  fa- 
tisfaction  fur  la  bonne  tenue  de  Ion  régi¬ 
ment  ;  le  Monarque  a  répandu  beaucoup 

G  5  de 


il 


w 

■/ 


(  106  ) 

de  grâces  parmi  les  officiers  ;  le  comte  a 
obtenu  la  lurvivance  de  Mn  le  maréchal 
de  Biron  pour  le  régiment  des  gardes- 
françoifes.  Cette  place  importante  ne 
pouvoit  être  remplie  par  un  meilleur 
officier-général* 

Le  parti  anti-Choifeul ,  jaloux  delà  fa¬ 
veur  de  Mr.  le  comte  du  Châtelet,  à  in¬ 
firme'  au  Roi  qu’il  y  avoitune  intrigue  for¬ 
mée  pour  rappeler  le  duc  de  Choifeul  au 
miniftère  ,  &  quon  vouloit  commençer 
par  y  faire  nommer  le  colonel  lieutenant 
du  régiment  du  Roi,  On  a  donné  a  ce 
rapport  tant  devraifemblance ,  que  S.  M. 
y  a  cru.  Lorsqu’on  lui  préfenta  la  lifte  de 
ceux  qui  dévoient  diner  avec  lui  ,  le  mo¬ 
narque  raya  de  fa  propre  main  le  nom 
du  duc  de  Choifeul ,  que  Mr.  du  Châtelet 
y  avoit  mis.  Cet  affront  fut  très  fenfible 
à  rex-miniftre,  &  prouve  qu’il  ne  fera  ja¬ 
mais  rappelé  au  timon  des  affaires* 

5S5 
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LETTRE  XXL 


Versailles  le  2  Mau 
Du  même  au  même . 

j\/f  9  le  comte  de  Vergennes  avoit  ima¬ 
giné  de  faire  fervir  le  Roi  de  Pruffe  de 
mannequin  à  fa  politique,  comme  il  a  fait 
de  la  Porte  Ottomane ,  mais  ce  projet  ne 
lui  a  point  réutfi  ;  lés  petites  rufes  ,  fes 
carefies  &  fes  menaces  n’ont  produit  au¬ 
cun  elfet  fur  le  cabinet  de  Berlin,  Fré¬ 
déric,  fans  nul  égard  pour  le  miniftre  , 
étranger  aux  affaires  étrangères ,  (  com¬ 
me  dit  Linguet  )  a  pris  fon  parti  fans  con  - 
fulter  perfonne  que  lui  feul.  Dans  le  mo¬ 
ment  on  reçoit  des  lettres  qui  annonçent 
la  marche  des  troupes  prulïlennes  vers 
les  frontières  de  la  Bohême  ,  où  elles  ne 
tarderont  pas,  dit-on  ,  à  commencer  les 
hoftilités. Elles auroient  pu  peut-être  for- 
prendre  les  troupes  autrichiennes  ,  fans 
un  incident  qui  a  réveillé  l’attention  delà 
cour  de  Vienne. 

Il  y  a  environ  quatre  mois, qu’un  parti¬ 
culier  d’ici  reçut  la  commiüion  de  faire 

faire 
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faire  une  cuirafle  d\m  travail  fîngulier. 
Elle  devoit  être  formée  de  cent  doubles 
de  taffetas  piqués  Pnn  fur  l’autre ,  &  être 
à  l’épreuve  de  tout  coup  de  feu  (  le  ca¬ 
non  excepté  comme  bien  s’entend  ),  On 
fit  plufieurs  eiïais  qui  réuffîrent  parfaite¬ 
ment,  on  tira  le  piftolet  à  bout  portant, 
la  carabine  ainlî  que  le  fufil  à  diftance  or¬ 
dinaire  ,  aucune  de  ces  armes  ne  percè¬ 
rent,  Comme  ces  épreuves  fe  faifoient  pu¬ 
bliquement  ,  on  fut  curieux  de  favoir  pour 
qui  étoit  cette  cuirafle  ;  celui  qui  étoit 
chargé  de  la  commiffion  &à  qui  onn’avoit 
pas  recommandé  le  fecret  ,  dit  tout  uni¬ 
ment  qu’il  croyoit  quec’étoit  pour  le  Roi 
de  Prufle,  ou  pour  un  de  fes  officiers-gé¬ 
néraux.  On  en  donna  aufïitôt  avis  à  la 
cour  de  Vienne  qui  en  profita  comme  de 
raifon.  Cette  cuirafle  &  les  difpofitions 
guerrières  qui  le  iaifoient  a  Berlin ,  indi¬ 
quaient  allez  qu’on  devoit  fe  tenir  fur  fes 
gardes  \  l’expérience  du  palfe  étoit  un 
avertifiement  pour  l’avenir,  Audi  des  let¬ 
tres  qui  font  arrivées  de  Vienne  ,  difent 
que  l'Empereur,  aufïitôt  qu’il  eut  apprit 
]a  marche  des  troupes  Prufïiennes,  femit 

en  route  pour  la  Bohême  ,  où  il  raflem- 
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bla  fon  armée  dans  un  clin  d’œil,  &  qu’il 
eft  dans  ce  moment  en  état  de  faire  tête 
au  Roi  de  Pruiïe  partout  où  il  fe  préfen- 
tera.  On  croit  que  l’activité  de  ce  jeune 
monarque  donnera  de  la  tablature  à  Fré¬ 
déric.  La  Reine  qui  elt  fort  attachée  à  fon 
augulte  mère  ainli  qu’à  l’Empereur  fon 
frère ,  a  été  vivement  affeétée  à  la  nou¬ 
velle  de  la  marche  des  troupes  Pruffien- 
nes;  mais  les  dernières  lettres  arrivées 
de  Vienne  l’ont  raflurée* 

On  fe  dit  à  l’oreille  que  nous  ne  tarde¬ 
rons  pas  d’avoir  un  autre  miniftre  de  la 
guerre.  Le  Prince  de  Montbarry  éprou¬ 
ve  quelques  defagrémens  ;  on  prétend 
que  dans  une  entreprife  de  fourages ,  il  a 
donné  un  intérêt  à  une  femme  à  laquelle 
il  veut  du  bien.  Quelques-uns  de  les  en- 
nemis  en  ont  parlé  au  Roi  d’une  manière 
defavantageufe  &  S.  M,  doit  avoir  dit 
qu’elle  ne  vouloit  pas  que  les  miniftres 
entretinrent  des  femmes  à  fes  dépens  & 
quelle  feroit  juftice.  J'ai  vu  un  des  com¬ 
mis  des  bureaux  de  la  guerre,  à  qui  j’ai 
demandé  fi  cette  nouvelle  étoit  vraie.  Il 
m’a  dit  n’en  rien  l’avoir ,  mais  qu'il  étoit 

afin- 
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afiuré  que  fon  chef  n’étoit  pas  des  mieux 
en  cour*  Il  ne fe foutient ,  ajouta-t-il,  quepar 
Madame  la  comte fje  de  Maurepas  ;  c  ejl  elle  qui  la 
fait  nommer  a  cette  place  &  quily  main  tiendra , 
autant  qu  elle  pourra .  Comme  elle  ejl  très  bien 
avec  le  Roi  ,  elle  trouvera  le  moyen  de  prévenir 
la  dif grâce  de  fon  protégé  ,  a  la  chute  duquel 
fes  ennemis  travaillent  depuis  longtems . 

On  ne  peut  au  refte  reprocher  à  ce  mi- 
niftre  que  trop  de  complaifance.  Il  ne  fait 
rien  refufer  ,  il  a  prodigué  les  emplois 
militaires  &  les  croix  de  St-Louis*  Mal- 
lieureufement  il  a  accordé  les  uns  &  les 
autres  à  des  gens  qui  ne  jouiffent  pas  d’u¬ 
ne  bonne  réputation.  Le  comte  &le  ma¬ 
réchal  de  Broglie  ne  font  pas  fes  amis* 
Le  premier  furtont  eft  un  ennemi  dange¬ 
reux  ,  &  d’autant  plus  à  craindre  qu’il  a 
infiniment  d’efprit  ,  &  qu’il  a  un  grand 
parti  pour  lui* 

On  parle  d’un  voyage  que  le  Roi  doit 
faire  à  Rreft  ,  pour  y  vifîter  l’efcadre  qui 
agira  fur  le  grand  océan*  La  préfence  du 
monarque  dans  ce  port  ne  pourroit  faire 
qu’un  bon  effet,  mais  on  ne  croit  pas  que 

ce 
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ce  projet"  s’effeftue  >  par  la  raifon  qu’un 
Roi  de  France  n’eft  pas  le  maître  de  voya¬ 
ger  comme  il  veut»  11  doit  malgré  lui 
marcher  avec  un  luxe  afiatique  ,  &  avoir 
à  fa  fuite  une  armée  comme  s’il  alloitdans 
un  pays  ennemi.  Les  miniftres  &  les 
courtifans  n’aiment  pas  que  le  maître 
voye  les  choies  de  trop  près,  il  pour- 
roit  apprendre  des  vérités  qu’on  a  trop 
d’intérêt  de  lui  cacher.  Un  Roi  de  France 
eft  toujours  en  minorité,  quoique,  fuivant 
les  loix  du  royaume  ,  il  foit  déclaré  ma¬ 
jeur  à  quinze  ans.  Ses  miniftres  &  fes 
favoris  le  tiennent  en  tutele  toute  fa  vie; 
c’eft  le  plus  grand  potentat  de  l’Europe  , 
&  le  monarque  le  plus  contrarié  dans  lès 
volontés....  Mr.  de  Sartine  auroit  déliré 
que  ce  voyage  eut  lieu  ;  il  eut  joué  un 
grand  rôle  à  Breft  en  fa  qualité  de  mi- 
niftre  de  la  marine  ,  ainfi  que  Madame 
fon  époufe,  qui  fépropofoit  ,  dit-on,  de 
faire  les  honneurs  de  la  table  &  de  don¬ 
ner  à  diner  au  Roi.  On  prétend  que  Mr. 
Necker  a  dit  :  Ce  voyage  &  ce  diner  coûte¬ 
raient  trop  cher  à  la  nation ,  il  vaut  mieux  que 
le  Roi  relie  ici. 

* 
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Le  directeur  des  finances  &  le  minis¬ 
tre  de  la  marine  ne  font  pas,  à  ce  qu’on 
allure ,  trop  bien  enfemble*  Le  premier, 
qui  lait  compter  ,  trouve  que  la  marine 
pourvoit  être  entretenue  fur  le  pied  au 
elle  eft  avec  beaucoup  moins  de  dépenfe, 
d’après  l’examen  qu’il  a  fait  des  états  qui 
lui  ont  été  remis*  Il  le  propofe  de  faire 
des  diminutions  conlidérables;  M.deSar- 
tine  n’eft  pas  de  cet  avis.  On  allure  que  la 
guerre  ne  tardera  pas  à  fe  déclarer  entre 
ces  deux  perfonnages ,  &  que  le  marin 
fuccombera.  Ce  dernier  eft  avare  &  tient 
à  l’argent;  l’autre  paye  bien  &  prodigue 
l’or  à  ceux  qui  le  préconifent  ;  il  mérite 
par  cette  raifon  de  remporter  la  viétoire 
fur  fon  rival. 


LETTRE  XXII. 


Berlin  le  6  Mau 
Du  Comte  de ♦  ♦ . .  h  Mr ♦  de  .  ♦  ♦ . 

|  ’ai  reçu  avec  bieu  du  plaiür,Monfieur!les 
lettres  que  vous  m’avez  écrites.  Elles 

cou- 
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contenoient  des  détails  intéreffans  far  vos 
niiniftres,  far  la  politique  de  votre  cabi¬ 
net,  &  fur  les  mefures  qu’il  a  prifes  pour 
faire  la  guerre  aux  anglais,  je  fais  d’avis 
que  votre  alliance  avec  la  cour  de  Vienne 
vous  fera  précieufe  dans  les  conjonctures 
actuelles  ;  &  de  la  manière  dont  je  vois  les 
choies  ,  vous  n’avez  point  de  guerre  à 
craindre  fur  le  continent.  Ce  qui  me  con¬ 
firme  dans  cette  opinion  ,  c’efc  la  réfolu- 
tion  que  notre  monarque  a  prife  de  ne 
point  le  mêler  des  affaires  de  l’Angleter¬ 
re.  Il  n  a  pas  oublié  la  conduite  que  cette 
puiiïance  a  tenue  avec  lui  dans  la  guerre 
de  fept  ans,  &  il  refufe  aujourd’hui  d’en¬ 
tendre  à  aucune  des  proportions  qu’on 
lui  fait  pour  contracter  une  nouvelle  al¬ 
liance  ,  dont  il  ne  pourrait  qu’être  la 
dupe, 


Il  fera  curieux  de  voir  comment  la  fiere 
nation  britannique,  qui  s’eft  arrogé  fera-  ! 

pire  des  mers  ,  le  défendra  contre  les  ri¬ 
vaux  qui  le  lui  difputent.  L’indépendance  I 

de  leurs  colonies  qui  paroit  certaine,  eft  1 

un  coup  de  politique  de  votre  cabinet ,  ! 

qu’il  auroit  été  facile  de  parer  ,  û  le  Roi  j 
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<1  Angleterre  avoit  eu  d'autres  miniftres 
&  un  autre  ambaffadeur  à  Paris.  Votre 
comte  de  Vergennes  ne  doit  fes  fuccès, 
qu'à  l’ineptie  de  ceux  à  qui  il  a  eu  à  faire, 
&  jamais  on  ne  s’eft  joué  d’une  nation 
comme  vous  l’avez  fait  des  anglois* 

Nous  ne  favons  pas,  comme  vous ,  diffî- 
muler  en  politique.  Le  Roi  de  Pruffe 
après  avoir  tenté  tous  les  moyens  près  de 
la  cour  de  Vienne  pour  empêcher  le 
démembrement  de  la  Bavière  ,  a  vu  avec 
regret  qu'il  falloit  avoir  recours  au  droit 
canon*  Il  eft  parti  ,  comme  vous  l’aurez 
appris  ,  le  mois  dernier  pour  la  Siléhe, 
&  le  24  il  a  pris  fon  quartier  général  à 
Glatz.  Le  cabinet  Impérial  étonné  de  cet¬ 
te  résolution ,  vient,  à  ce  qu’on  m’écrit, 
de  renouer  les  négociations*  Il  y  a  une 
correfpondance  d’établie  entre  l’Empe¬ 
reur  &  le  Roi  ;  on  fe  fait  de  part  & 
d’autre  des  propofitions  ,  mais  il  eft  peu 
probable  quelles  foient  acceptées.  No¬ 
tre  Souverain  qui  ne  veut  laifïer  aucun 
doute  fur  la  pureté  de  fes  intentions,  a 
écrit  à  Mr.  le  comte  de  Finkenftein , 
de  dire  à  Meilleurs  les  miniftres  de  Fran- 
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ce,  de  Ruffie ,  de  Saxe  &  des  Deux -Ponts, 
„  qu’il  avoit  fait  faire  de  nouvelles  infî- 
„  nuations  àla  cour  de  Vienne ,  dansles- 
,,  quelles  il  parloiten  défenfeur  de  la  con- 
„  ftitution  germanique,  &  le  relufoit  à 
,,  toute  efpèce  d’accommodement,  à  moins 
„  qu’il  ne  fût  fait  juftice  fur  l’objet  de  la 
„  Bavière ,  &  donne'  pleine  fureté  aux 
,,  différeiis  états  de  l’empire  relativement 
„  à  leurs  fiefs  &  podefïions.  Que  leurs 
„  Majefte's  Impériales  manifeftant  les  in- 
,,  tentions  de  revenir  fur  leurs  pas  ,  le 
„  Roi  fe  prêteroit  à  tous  les  moyens  qui 
„  tendroient  à  maintenir  le  repos  en  Al- 
„  lemagne,  „ 

Vous  voyez,  Monfîeur  !  que  nous  imi¬ 
tons  votre  exemple  :  vous  vous  rendez  les 
défenfeurs  de  la  liberté des  mers  ,  &  nous 
nous  déclarons  les  protecteurs  de  la  con- 
ftitution  germanique  &  de  la  paix  de  Veft- 
phalie.  Les  frondeurs  politiques  nous  re¬ 
procheront  peut-être  la  conquête  de  la 
Siléfie,  le  partage  de  la  Pologne  ;  mais 
nous  avons  établi  nos  droits  fur  ces  deux 
pays  d’une  manière  inconteftable  ,  &  la 
logique  que  nous  avons  employée  à  cet 

H  2  effet 
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effet ,  vaut  beaucoup  mieux  que  celie 
dont  vous  avez  fait  ufage  dans  votre  dé¬ 
claration  remife  à  la  cour  de  Londres  par 
le  marquis  de  Noailles,  où  tout  eft  fophif- 
5 ne  &  paradoxe.  On  dit  que  M,  le  comte 
de  Vergennes  a  une  logique  politique  Tur¬ 
que  ,  qu'il  veut  introduire  en  Europe;  je 
ne  crois  pas  que  nous  autres  allemands 
l’adoptions  ;  nous  tenons  à  nos  anciens 
ufasres  ,  &  nous  en  femmes  contens* 

On  fait  circuler  ici  la  copie  d’une  lettre 
du  Roi  de  Prufie  au  général  de*  ♦  ♦  ♦  Je 
vous  l’envoye  ;  vous  y  verrez  que  ce  mo¬ 
narque,  malgré  fon  âge  &  fes  infirmités , 
eft  toujours  le  même,  &  qu’il  a  la  tête  auffi 
préfente  qu’il  y  a  vingt  ans. 

COPIE. 

ne  B  resla  w  ,  le  n  Avril. 

^  j  ’apprens  que  les  ennemis  fe  propofent  de  com~ 
mencer  inceffamment  les  hojlilités ,  &  de  frapper 9 
s  ils  le  peuvent ,  un  coup  important  avant  que  je 
jjuifje  m’y  oppofer  ;  mais  j’ai  pris  mes  mefures 
pour  faire  avorter  leurs  projets  avant  qu’ils 


■ifl I 
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foient  en  état  de  les  exécuter .  Je  compte  J]ir  vous, 
mon  general! pour  me  féconder  dans  mer  operations  * 
Dès  le  moment  que  vous  jerez  arrivé  à  l’endroit 
dont  nous  fommes  convenus  ,  occupez  vous  d’a¬ 
bord  de  faire  reconnaître  tous  les  environs  ;  fai¬ 
tes  fourager  le  pays  autant  qu’il  vous  fera  pojfi- 
ble ,  afin  d  ôter  à  l’ennemi  tout  moyen  de  fe pro¬ 
curer  des  fubfifiances  à  fou  arrivée .  Lorsque 
vous  aurez  établi  votre  camp  jur  le  local  que  vous 
javez  ,  je  crois  que  notre  communication  fera 
facile ,  &  nous  pourrons  alors  objerver  tous  les 
mouuemens  de  l’ennemi ,  le  fuivre  pas  à  pas  & 
tomber  fur  lui  à  la  première  occafion  favorable „ 
Vous  verrez  que  nous  naîtrons  pas  de  peine 
h  l’attirer  au  combat  ;  ces  gens  là  fe  croiront 
invincibles  aiant  un  Empereur  à  leur  tête .  C’eji 
à  nous  à  leur  prouver  le  contraire «,  On  maffnre 
que  plufieur  s  de  leurs  régi  mens  de  cavalerie  fonts 
tuai  montes  O  que  beaucoup  de  leurs  chevaux 
font  de  notre  connoijjance.  .  ♦ ,  Je  me  fuis  pro¬ 
curé  deux  ex  ce  liens  efpions  qui  mont  déjà  fait 
parvenir  des  avis  dont  je  fuis  très  content *  Je 
compte  me  mettre  en  mouvement  entre  le  20  &  le 
24  de  ce  mois  fie  vous  infiruirai  de  ma  marche.  On 
m’écrit  que  les  autrichiens  ont  fermé  ou  faitgar - 
der  toutes  les  ijjues  par  lef quelles  je  pourvois  en- 
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if  et  en  Bohême ,  mais  j’y  pénétrerai  maigre  eux 
&  ils  ne  Je  doutent  pas  par  quel  endroit * 

Que  dites-vous  de  la  cour  de  Vienne  &  de  la 
réponfe  quelle  a  faite;  il  ejl  aifé  d’y  reconnaître 
le  fly  le  du  Vifir  Kaunitz.  jff’efpère  qu  avant  peu, 
on  changera  de  ton ♦  Adieu  mon  Gêner  ah 


LETTRE  XXIII . 

Paris  le  i  6  Mai ♦ 
Au  Comte  de.  «  *  à  Berlin ♦ 


j"’ai  bien  reçu ,  mon  cher  Comte  !  votre 
lettre  en  date  du  fix  de  ce  mois,  je  vois 
par  fon  contenu,  que  les  choies  commen¬ 
cent,  à  prendre  une  tournui  cioi  ieufe  omis 
le  pays  ou  vous  ôtes  &  que  la  guerre  eit 
inévitable.  Depuis  quelques  jours  le  bruit 


r 


couroit  ici  >  qu’il  y  avoit  eu  un  engage 
ment  entre  les  avant-poftes  autrichiens  £ 
ceux  de  Vannée  pruilienne  ;  on  ajoutoit 
que  l’Empereur  s’étoit  trouvé  à  la  tête 
des  premiers  &  qu’il  a  voit  été  bleflc  .  je 
vois  que  ce  bruit  eft  entièrement  controu- 
vé.  Si  vous  étiez  ici  ,  mon  cher  Comte  ! 

Vous  croiriez  être  au  milieu  desPruffiens* 

Vous 


1 
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Vous  ne  pouvez  vous  imaginer,  jnfqu'à  f 

, 

quel  point  nos  militaires  tk  nos  gens  de 
la  cour  font  enthoufiafmés  de  votre  mo¬ 
narque  ;  fi  on  les  laifïbit  faire  ,  furtout 

les  premiers  ,  ils  pafleroient  tous  dans 

■ 

votre  armée  pour  y  lervir  comme  vo¬ 
lontaires. 


Je  ne  communiquerai  point  votre  let¬ 
tre  à  notre  Minijîre  Turc  (  Mi\  de  Vergen- 
nés);  il  ne  ferait  point  content  de  vos  ob*> 
fervations  &  des  réflexions  que  vous  fai¬ 
tes  à  ion  fujet.  je  peux  vous  aflurer  au 
refte  que  fa  politique  Turque  réufïit allez 
bien  ici;  &  quoiqu'on  en  dife,  il  met  dans 
toute  la  conduite  une  adreiïé  infinie;  il  le 
tire  à  merveille  de  toutes  les  tracafleries 
cu’on lui  fait ,  &  c’eft  le  feul  miniftre, de¬ 
puis  favénement  de  Louis  XVI  au  trône, 
qui  fe  ioit  foutenu.  lia  fait  vœu,  dit-on, 
de  mourir  dans  fa  place,  &  il  l’accomplira, 
lia  vu  partir  M,  Turgot,  jM.  de  Malsher- 
b es  ,  le  comte  de  St.  Germain  ,  M*  de 
Taboureau ,  &  il  verra  encore  partir  M. 
Amelot,  qui  ne  confervefa  place  que  par 
la  protection  de  fon  papa  Maurepas*  Ce¬ 
lui-ci  eft  au  refte  le  plus  chétif  des  mi- 
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ntftres,  plus  borné  encore  que  fon  anté- 
prédécelfeur  le  duc  de  la  Yrilliere  ,  & 
ceftdire  beaucoup,  11  y  a  des  paris  que 
IV1.  de  Sartine  ne  finira  pas  la  guerre  qu’il 
a  commencée*  Vous  voyez  d’après  cela 
que  le  comte  de  Vergennes  à  l’efpoir  d’être 
fous  peu  le  doyen  duconfêil  &  des  minis¬ 
tres.  Le  comte  de  Mau  repas  l’a  recomman¬ 
de  au  Roi  comme  l’homme  de  fon  royaume 
qui  connoit  le  mieux  les  intérêts  des  puis¬ 
sances  ,  comme  un  grand  travailleur  &  le 
meilleur  géographe  de  l’Europe.  Effecti¬ 
vement  ce  miniftre  a  la  mémoire  heureu- 
fe ,  il  (ait  fur  le  bout  de  fon  doigt  le  nom 
des  villes  *  des  bourgs,  &  des  hameaux 
de  tous  les  pays  ;  il  amufe  le  Roi  ,  qui 
l’apele  fon  nomenclateur. 

Le  comte  de  Maurepas  en  donnant  M. 
de  Vergennes  au  Roi,  a  bien  fçu  ce  qu’il 
faifoit,  Il  n’auroit  trouvé  perfonne  parmi 
nos  gens  de  cour  qui  eut  voulu  fe  confor¬ 
mer  à  les. volontés  comme  le  fait  ce  der¬ 
nier,  &  c’eft  ce  qu’il  fallait  au  Mentor, 
qui  a  appris  jadis  à  connoître  nos  courti- 
fans.  Il  fait  par  expérience  tout  ce  qu  ils 
font  capables  de  faire,  Intrigans,  ingrats, 

per- 


(  121  ) 

perfides,  dès  le  moment  qu'ils  jouent  un 
rôle  ,  ils  effacent  de  leur  mémoire  le 
mot  reconnoidance.  Le  comte  de  Maure- 
pas  eft  convenu  avec  M.  de  Vergennes  cîe 
n’avoir  aucun  égard  aux  demandes  des 
gens  de  la  cour.  Âdreffez  -  moi ,  a-t-il  dit 
au  dernier,  tous  ceux  dont  vous  voudrez  vous 
debarajjer  ,  &  j’en  ferai  autant  des  importuns 
qui  viendront  me  prier  de  vous  jol!i citer  en  leur 
faveur .  Cette  convention  entre  ces  deux 
perlbnnages  eft  obfervée  avec  la  plus 
grande  exactitude  ;  ils  fe  renvoyer) fc  la 
balle  l’un  à  l’autre ,  &  le  jouent  de  tous 
ceux  qu’ils  ne  veulent  pas  employer. 


Le  comte  de  Vergennes  a  des  créatu¬ 
res  affidées  dont  perforine  ne  fe  doute  , 
qui  lui  rendent  un  compte  exaft  de  tout 
ce  qui  fe  pâlie*  Il  fait  échouer  tontes  les 
intrigues  qui  fe  font  contre  lui ,  tout  en 


parodiant  les  ignorer  ;  &  il  fait  réullir 
celles  au  fuccès  defquelles  il  prend  quel¬ 
que  intérêt*  Le  Roi  croit  que  fon  minis¬ 
tre  des  affaires  étrangères  n’eft  occupé 


que  des  Jfeuls  objets  de  fon  département: 
comme  S.  M.  n’aime  point  lestracafleries, 
quelle  dételle  les  cabales,  elle  eftperfua- 
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dée  que  le  comte  de  Vergennes  n'a  aucu¬ 
ne  part  à  celles  qui  le  font  à  la  cour*  C'eft 
bien  le  cas  de  dire. 

Toute  ïadreffe  gît  a  bien  cacher  Jon  jeu. 

Quelqu’un  aiant  demandé  àM.  le  comte 
de  Maurepas,  fl  c’étoit  lui  ou  M.  de  Ver¬ 
gennes  qui  avoit  formé  le  plan  pour  la 
guerre  quon  alloifc  faire  aux  anglois*  Ni 
Vun  ni  l'autre  ,  répondit-il  ;  a  mon  âge  on  ne 
fait  plus  de  projets.  On  ne  s'occupe  que  du  pré - 
fent par  la  rai j on  quon  ne  peut  gucres  compter 
fur  l’avenir .  —  ,,  Mais  cependant  ,  lui  ré- 
„  pliqua-t-on  ,  iî  par  malheur  vous  ve- 
,,  niez  à  mourir  avant  la  fin  de  cette 
,,  guerre  ,  vous  laifleriez  fans  doute  au 
„  Roi  des  inftruftions  à  ce  fujet.  ,, — Pas 
la  moindre *  M.  de  Vergennes  &  moi  nous  avons 
été  au  jour  le  jour ,  &  j  ans  la  menace  que  nous 
a  fait  M.  Francklin  ,  nous  amuferions  encore 
l'Angleterre  ,  &  nous  n  aurions  point  conclu  de 
traité  avec  les  états-unis .  Vous  autres  politi¬ 
ques  de  Paris  vous  ignorez  les  moyens  quon 
employé  pour  changer  la  face  des  états  ;  il  n  ij 
a  que  les  petits  génies  qui  forment  des  plans  & 
qui  [vivent  dans  tout  ce  quils  font  une  routine 
méthodique t  Si  nous  nous  étions  conduit  de  cette 
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manière ,  tes  anglois  auroient  fu  depuis  longtems 
ce  que  nous  voulions  faire  ,  ils  auroient  pris  des 
pie  fur  es  en  confequence .  Injlruits  de  nos projets ,  il 
ri  auroient  pas  fait  tant  de  fottifes  &  je  fer  oient 
peut-être  raccomodés  avec  leurs  colonies  :  nous 
leur  en  avons  ôté  la  pojfibilité ff'efpère  vivre  as  - 
fez  pour  voir  ï indépendance  des  américains  re¬ 
connue  &  ï  Angleterre  humiliée  ;  cejliout  ce  que 
j  ai  promis  au  Roi . 

Vous  reconnoitrez  à  ce  ton  îe^ger  Mt% 
de  Maurepas;  il  n’a  encore  que  vingt  ans 
pour  l’elprit  &  ia  manière  lefte  de  traiter 
toutes  les  affaires.  Dans  ce  moment  elles 
font  d'une  affez  grande  importance  ;  cela 
ne  l’empêche  pas  de  fe  livrer  à  tous  les 
plaifirs  qui  peuvent  le  diftraire,  &  d'avoir 
toutes  les  femaines  des  foupers  fins  ,  où 
il  raffemble  la  jeùneiïe  la  plus  amiable 
des  deux  fexes.  L’amour  &  les  grâces 
p rendent  à  ces  banquets  ;  on  y  fait  de  jo¬ 
lis  vers,  on  y  chante  des  couplets  médians, 
où  les  ridicules  des  gens  de  la  cour  ne  font 
pas  épargnés. 

Vous  voyez,  mon  cher  Comte,  que  nous 
traitons  ici  les  choies  gaiement  ;  chez 

vous 
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vous  on  eft  plus  férieux  :  On  dit  que  vo^ 
tre  grand  monarque  a  perdu  de  fa  bonne 
humeur,  &  que  fa  cour  à  Potzdam  n’eft 
plus  le  féjour  des  mules  comme  il  fétoit 
autrefois*  je  vous  prie  de  continuer  à 
m’inftruire  de  ce  qui  fe  palTe  dans  votre 
pays,  j‘en  ferai  autant  de  mon  côté*  Je 
fuis  &c. 


LETTRE  VX1V. 

Versailles  le  27  Mai . 

» 

Du  meme  au  meme . 


v  ous  vous  fouviendrez,  Monfieur  le 
Comte  !  que  dans  une  de  mes  lettres  ,  je 
vous  ai  parlé  de  la  retraite  prochaine  de 
notre  miniftre  de  la  guerre;  onlacroyoit 
d’autant  plus  certaine  ,  que  M,  le  maré¬ 
chal  de  Broglie  vient  d’obtenir  le  com¬ 
mandement  de  l’armée  de  terre  qui  fe  ras- 
fèmble  en  Normandie  ,  fans  que  M.  le 
Prince  de  Montbarrey  ait  été  confulté. 
Ce  dernier  vient  d’être  fait  miniftre  d  é- 
tat  &  il  a  pris  feance  au  confeil  en  cette 

A. 

qualité.  Malgré  ce  reftauranfc  de  faveur, 

on 
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on  prétend  qu’il  ne  peut  vivre  longtems 
comme  miniftre,& quil  ne  doit  cette  der¬ 
nière  marque  de  bonté  du  Roi  qu’aux 
preffantes  fo limitations  de  Madame  de 
Maurepas.  Cette  Dame  jouant  au  piquet 
avec  le  monarque,  affeftoit  un  air  trifte. 
Qu'avez  vous ,  Madame  ,  lui  demanda  S.  M* 

\ 0 

~~~ „  Ah  !  Sire  !  heureux  ceux  qui  font  éloi- 
,,  gnésde  la  cour.,,  —  Qiie  veut  dire  cette 
exclamation  ;  auriez  vous  quelques  déftagré- 
mens  ?  —  ,,  Oh  non  ,  Sire  !  vos  bontés 
,,  me  rendent  trop  heureufe ,  mais  je  veux 
,,  parler  de  quelqu’un  à  qui  je  m’intéres- 
fe  ?  —  Eh  de  qui  ?  —  ,,  De  votre  mini  lire 
,,  de  la  guerre.  Il  eft  entouré  de  jaloux 
„  qui  fe  plaifent  à  répandre  des  bruits  dé- 
5,  fagréables  fur  fon  compte  ;  ils  vont 
v  même  jufqu’à  dire  que  votre  Majefté 
,,  veut  le  renvoyer  avec  éclat.  —  j Je  vous 
ajfure  qu’il  rien  eft  rien .  —  ,,  Dans  ce  cas  , 
vous  pouvez  ,  Sire  !  fermer  la  bouche 
5,  à  fes  ennemis  en  lui  accordant  quelque 
grâce  qui  prouve  que  vous  êtes  content 
des  fervices  d’un  homme  zélé  pour  le 
,,  bien  de  l’état,  &  qui  dans  la  place  qu’il 
occupe  ne  peut  plaire  à  tout  le  monde. 
Mais  que  puis-je  faire  ?  —  „  C’eft  le  feulde 


vos 


vos  Secrétaires  d’état  qui  n’ait  point 
9 j  l’entrée  au  confeil.  — -  ffc  vous  entends  , 
je  donnerai  ordre  qu'il  f bit  averti  de  Je  trouver 
au  premier  qui  ji  tiendra .  Le  Roi  n’a 
pas  manqué  à  fa  parole  ;  tous  ceux  qui 
efpéroient  de  fuccéder  au  miniftre  de  la 
guerre,  font  pris  pour  dupes  ;  ils  ont  été 
obligés  d’aller  faire  leur  compliment  à  ce¬ 
lui  dont  ils  tramoient  la  chute.  Ils  elpè- 
rent  malgré  cela  quelle  ne  tardera  pas 
d’avoir  lieu* 

M.  Necker  veut ,  dit-on  ,  renouveller 
une  partie  du  miniftère,  &  profiter  de  la 
faveur  dont  il  jouit  pour  placer  dans  le 
confeil  d’état  quelques-unes  de  fes  créa¬ 
tures  ,  afin  de  pouvoir  y  être  admis  en- 
fuite  par  leur  moyen.  Je  fuis,  lié  allez  in¬ 
timement  avec  un  ami  du  directeur  des 
finances.  Yoici  ce  qu’il  m’a  dit  il  y  a  quel¬ 
ques  jours  au  fujet  de  ce  dernier, 

/ 

Necker  eji  pétri  d'ambition  ;  la  manière  bril¬ 
lante  dont  il  a  débuté  dans  fa  place  ,  l'a  mis 
à  même  d'avoir  fouvent  des  entretiens  tête- à  tête 
avec  le  Roi ♦  Il  a  de  la  hardiejje  ,  &  le  monar¬ 
que  paroît  avoir  de  la  confiance  en  lui ♦  Le  chef 

des 


(  12?  ) 

des  finances  ri  aime  pas  Sartinc,  il  prétend  qu'il 
remplit  mal  le  département  qui  lui  ejl  confié ,  & 
quil  exijle  dans  ï adminifiration  de  la  marine 
me  déprédation  abominable  (je  crois  qu’il  a 
raifon  ).  Il  en  a  parlé  au  Roi  d'une  manière 
a  fiez  adroite  &  fans  avoir  l'air  de  vouloir  nuire 
au  minifire ,  quil  veut  culbuter .  Il  attendra  ac¬ 
tuellement  une  autre  occafion  pour  remettre  furie 
tapis  les  dépenfes  de  la  marine ,  &  il  dira  alors 
quil  conuoit  quelqu'un  qui  feroit  en  état  de  con¬ 
duire  ce  département  avec  beaucoup  plus  d'éco¬ 
nomie ,  &  ce  quelqu'un  cefi  le  marquis  de  Cafi 
tries ,  qui  depuis  longtems  brûle  du  dejir  d'étre 
minifire „  Ses  vues  s  étoient  portées  dé  abord  clu 
coté  du  département  de  la  guerre  ,  mais  on  a 

4 

craint  fan  efprit  fijfiématique  ,  qu'il  a  ,  Ait-on 
hérite  du  maréchal  de  Belle-Isle ♦  Le  directeur 

t 

des  finances  &  M.  de  Cafiries  font  liés  depuis 
affez  longtems  d'une  amitié  intime .  Le  dernier 
par  fes  relations  à  la  cour  &  par  fes  intrigues 
ne  laifje  pas  que  d'avoir  une  certaine  confifian - 
ce;  c'efi  le  camper  e  de  Necker ,  il  le  vante  par¬ 
tout  comme  le  feul  qui  foit  capable  de  remettre  L'or¬ 
dre  dans  les  finances*  Ici  un  barbier  rafe  l'autre ; 
mais  ce  qui  ri émb ara  fie  pas  peu  le  Dire  Heur  cefi 
que  M.  le  comte  de  Maurepas  ri  aime  pas  M «,  de 

Cafiries  >  &  ce  riefi  pas  là  une  petite  difficulté 

à  vain - 


%■ 
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à  vaincre  ,  car  le  Roi  ne  fera  rien  fans  conful- 
ter  [on  Mentor *  Si  celui-ci  vient  a  être  inflruit 

j  >  j 

de  tout  ce  qui  fe  fait  fans  Ja  participation  ,  je 
crains  que  les  choj es  ne  tournent  mal .  La  Reine 
ejl  pour  le  Marquis  de  Cajiries  ,  à  la  folli cita¬ 
tion  du  duc  de  Choifeul ,  qui  le  lui  a  recommandé \ 
Cette  protection  pourvoit  mieux  valoir  que  celle 
de  M.  Necker ♦ 

Le  miniftre  futur  de  la  marine  s’occupe 
en  attendant  à  acquérir  les  connoiûances 
néceffaires  au  pofte  qu’il  brigue  ;  il  a  de 
fréquens  entretiens  avec  les  marins  ,  il 
prend  tous  les  jours  des  leçons  de  tacti¬ 
que  navale,  il  s’inftruifc  de  tous  les  termes 
techniques  ,  afin  de  ne  pas  avoir  un  air 
neuf  lorfqu  il  entrera  en  exercice*  Il  voit 
journellement  fon  ami  Necker  ;i  1s  fe  font 
part  réciproquement  de  leurs  fuccès  ,  fe 
communiquent  ce  qui  fe  fait  pour  ou  con¬ 
tre  eux*  M*  le  Prince  de  Montbarrey  eft 
auffi  compris  dans  leur  lifte  de  prolcri- 
ption  ;  M.  de  Caftries  veut  avoir  cette 
place  pour  un  de  fesamis  ,  duquel  il  puifle 
difpofer  à  fon  gré  ,  attendu  qu  il  prétend 
conduire  en  même  tems  le  miniftère  de  la 
guerre  &  celui  de  la  marine.  Au  milieu 
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de  ces  cabales  &  de  ces  intrigues  contî- 
nuelles, IVI.de  Yergennes  va  toujours  fon. 
train  &  il  a  l’adreile  de  ne  fe  mêler  que 
des  affaires  de  fon  département»  On  dit 
qu’il  fait  aufli  les  tiennes  allez  bien  ,  & 
que  les  fonds  qu’il  a  mis  en  commandite 
dans  le  commerce  de  l’amérique  fepten- 
trionale,  lui  ont  déjà  rendu  plus  que  fon 
premier  capital.  .  . . 

Vous  voyez ,  mon  cher  Comte!  que  c’eft 
un  Pérou  que  la  place  de  miniftre  en  Fran¬ 
ce.  Il  n’en  eft  pas  de  même  où  vous  êtes  ; 
votre  monarque  n’accordepoint  des  tren¬ 
te  &  quarante  mille  livres  de  retraite,  il 
furveille  de  près  toutes  les  parties  del’ad- 
miniftration  de  fon  pays ,  il  ne  fait  point 
d’emprunts  ni  en  viager  ni  en  loterie  ;  il 
ne  doit  rien,  il  a  un  treTor  bien  rempli  ; 
il  donne  beaucoup  à  fes  fujets  ,  mais  autïi 
il  n’a  pas  une  cour  comme  la  nôtre,  une 
armée  de  courtifans ,  une  armée  de  trai- 
tans,  une  armée  de  généraux,  une  armée 
de  gens  de  loix,  d’avocats  ,  de  procu¬ 
reurs,  d’huiffiers  &c.  &c.,  &  une  armée 
plus  nombreufe  que  toutes  les  autres  de 
pauvres  malheureux  qui  travaillent  toute 

2  00/,  /.  I  leur 
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leur  vie  pour  nourrir  ,  entretenir  toutes 
les  années  ci-deflus,  &  fournir  à  leur  lu¬ 
xe  &  aux  fuperfiuités  qui  font  devenus 
des  befoins  pour  elles, 

La  SToffeffe  de  la  Reine  eft  certaine  & 


fon  accoucheur  eft  d é  j a  nommé  :  il  n’y  aura 
point  par  cette  raifon  de  voyage  à  Compie- 
«-neoù  à  Fontainebleau  cette  année.  Tant 
mieux,  c’eftune  dépenfede  moins  dont  on 
épargnera  la  charge  au  peuple, car  c’eil  tou¬ 
jours  lui  qui  paye  les  plaifirs  de  fes  maîtres. 


L  E  T  T  R  E  XX  F. 

Versailles  le  y  ^ uin . 


Du  même ,  au  même, 

|^j)n  voit  circuler  dans  le  public  une  lifte 
de  tons  les  officiers-généraux  qui  doivent 
fervir  fous  les  ordres  de  M.  le  maréchal 


duc  de  Broglie ,  mais  on  eft  étonné  de  ne 


pas  voir  y  figurer  fon  frère  le  comte  de 
Broglie;  on  dit  que  ceftune  intrigue  du 
Prince  de  Montbarrey  qui  a  empêché  le 
Roi  de  le  nommer.  Je  ne  vous  envoyé 
point ,  mon  cher  Comte  !  le  nom  de  tous 


ces 


/ 


(  ) 

Lientenans  -  généraux  ,  mare'chanx  do 
camp  &  brigadiers  ,  je  laide  aux  gazettes 
à  vous  en  inftruire,  On  prétend  au  reite 


qu’il  y  aura  des  changemens  dans  cette 
îifte,  &  que  plufieurs  de  ceux  qui  y  font 
nommés ,  obtiendront  un  autre  grade.  F^e 
maréchal  de  Broglie  inlifte  ,  dit-on,  for¬ 
tement  pour  avoir  fon  frère  avec  lui  ;  & 
11  on  le  lui  refufe,  il  n’acceptera  pas  le 
commandement, 


M.  de  Montbarrcy  commence  à  lever 
le  malque  &  à  détruire  tout  ce  qu’a  fait 
le  comte  de  St,  Germain  :  une  des  cho- 
fes  qui  avoit  le  plus  fait  crier  le  militaire, 
c’étoit  les  différentes  ordonnances  pour  le 
régime  des  invalides ,  rebutantes  furtout 
pour  les  officiers  fans  fortune  qui  après 
de  longs  fervices  étoient  bien  ailes  de 
trouver  cette  retraite  pour  y  finir  paifi- 
,  blement  leurs  jours.  Tous  ceux  que  M. 
le  comte  de  St,  Germain  avoit  obligés  de 
fortir  de  cet  hôtel ,  feront  les  maîtres  d’y 
rentrer,  fous  condition  qu’ils  renonceront 
à  leur  penfion,  &  qu’il  ne  leur  fera  plus 
permis  de  la  reclamer,  s’ils  vouloient de 
nouveau  quitter  l'hôtel. 

1  s  '  On 
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On  auroit  déliré  a  ne  le  miniftre  de  îa 

i  A 

guerre  eut  foulage'  l’état  en  fupprimant 
une  troupe  qui  coûte  fort  cher ,  &  dont 
le  fervice  pourrait  être  fait  par  le  mili¬ 
taire  ,  comme  cela  fe  pratique  ailleurs.  Je 
veux  pai'ler  des  maréchauffées,  qu’on  peut 
regarder  comme  un  corps  inutile  &  fort 
à  charge  aux  provinces.  M.  de  Montbar- 
rey ,  loin  de  l’anéantir  ,  vient  au  contrai¬ 
re  de  lui  donner  plus  de  conliftance  ,  en 
le  faifant  jouir  des  honneurs  &  préroga¬ 
tives  qui  ne  font  dus  qu’aux  defenfeuis 
de  l’état.  Un  prévôt  de  Maréchaufle'e,  fon 
lieutenant ,  fon  brigadier  pourront  après 
25  ans  de  fervice,  avoir  la  croix  de  St. 
Louis  &  des  penfions  comme  les  autres 
militaires.  Ceux  qui  feront  pendre  le  plus 
de  citoyens  feront  récompenles  comme 
s’ils  avoient  expofé  leur  vie  dans  quel¬ 
ques  batailles.  On  fupprime  fept  cens 
hommes  de  cette  troupe  ,  qu’on  réduit 
à  2400  ,  pour  faire  ,  dit-on  ,  un  meilleur 
choix.  Eh  ,  quel  choix  !  ces  gens  font 
dans  les  provinces  le  métier  des  infpee- 
teurs  de  police  &  des  efpions  à  Paris;  ils 
font  pour  la  plus-part  des  délateurs  qui 

pour  faire  leur  cour  aux  intendans  ou 

à  leurs 
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à  leurs  fubdélégués,  accufent  fouvent  ou 
arrêtent  des  citoyens  innocens,  &  les  font 
mourir  de  mileredans  les  priions, s  ils  n  ont 
pas  le  moyen  de  payer  les  fraix  de  capture. 
Un  étranger-, pour  peu  qu’il  paroi  Ile  lu  fpect, 
eft  conllitué  prifonnier  &  juge'  prévota- 
lement.  Ce  petit  aëropage  prévotal  a  le 
droit  de  faire  pendre  ,  rompre  &  brûler 
ceux  qu’il  trouve  criminels  ;  c’eftla  juiti- 
ce  la  plus  expéditive  ,  on  peut  la  compa¬ 
rer  à  cette  maladie  qu’on  nomme  entran- 
çois  le  trouffe  -  galant.  Je  me  fouviens  , 
mon  cher  Comte  !  que  dans  les  fix années 
que  j’ai  paflées  dans  votre  pays  ,  je  n’y 
ai  vu  pendre  qu’un  feul  homme;  qu’on 
n’y  tue  point,  qu’ony  vole  peu  ,  &  qu’on 
n’y  commet  aucun  de  ces  crimes  qui  ont 
lieu  ici  &  dans  les  provinces  ,  malgré  la 
rigueur  des  loix  &  la  féverité  de  la  police, 

La  France  à  des  régimens  de  houzards 
&  de  dragons  qu’elle  tient  renfermés  dans 
des  villes  de  guerre;  il  me  feroble  quelle 
pourvoit  les  employer  à  la  fureté  des 
routes  ,  comme  cela  le  pratique  ailleurs. 
Elle  les  tiendroit  par  ce  moyen  en  acti¬ 
vité,  &  elle  épargneroit  l’argent  que  lui 

1  3  cou- 
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Con  tent  ces  maréchauffees, troupe  bâtarde, 
dont  les  fondions  riront  rien  dffionorant. 
D’après  le  nouveau  régime  qui  vient  de 
lui  être  donne'  par  M.  de  Mont  bar  rey  , 
on  ôte  aux  gouverneurs  des  provinces 
differentes  prérogatives  dont  ils  jouîs- 
foient,  &  une  partie  de  Pautorité  qui  leur 
avoitété  confiées  pâlie  dans  les  mains  des 
maréchaufTées  qui  deviennent  ainfi  les 
exécuteurs  du  defpotifme.  On  pourra  les 
regarder  comme  les  muets  du  ferrai!  ;  on 
les  enverra  porter  le  fatal  cordon  ,  ou 
couper  la  tête  de  ceux  qui  auront  eu  le 
malheur  de  déplaire  à  quelqueminiffre,... 


Un  des  riches  particuliers  de  ce  pays 
(M.  le  marquis  de  Brunoi  )  s^eft  ruiné  à 
jouer  à  la  chapelle;  il  a  fait  des  folies  en 
ce  genre  qui  ont  diffîpé  une  fortune  ini- 
menfe  que  M,  de  Montmartel  fon  père 

lui  ayoit  lai  (fée*  On  en  voit  de  toutes  les 

\ 

efpèces  :  les  uns  mangent  leur  bien  avec 
les  filles,  les  autres  le  ruinent  au  jeu  > 
mais  il  étoit  encore  fans  exemple  qivon 
pù  t  dépenier  des  millions  h  faire  des  pro¬ 
cédions  ,  comme  notre  marquisjSa  famille 
pour  mettre  fui  à  fes  profilions,  &  con¬ 
fère  er 


(  135  ) 

fe rver  ce  qui  lui  relie  ,  a  lait  prt-fen- 
ter  requête  au  parlement  qui  a  nomme 
des  commilîaires.  D’après  l’examen  qui  a 
été  fait  de  les  dettes  ,  on  pourra  les  ac- 
quiter  avec  quatre  à  cinq  millions»  Du 
annulle  celles  qu  on  foupçonne  avoii  etc 
contractées  par  elcroquerie  ,  &  il  reliera 
encore  au  marquis  un  revenu  très  conli- 
d érable  dont  il  pourra  difpofer  fans  tou¬ 
cher  au  fond» 

Il  auroit  pu  être  le  plus  heureux  des 
hommes  &  vivre  en  grand  Seigneur,  hé¬ 
ritier  de  huit  cent  mille  livres  de  rente  » 
aiant  une  des  premières  charges  de  la 
cour  (  premier  maître-d’hôtel  du  Moi  ) , 
èc  pour  iemme  une  demohelle  de  qualité, 
charmante,  remplie  de  grâces  &  d’efprit 
&  qui  réunit  tout  ce  qu  il  faut  poui  laiit 
le  bonheur  d’un  époux. 

La  mère  du  marquis  de  Brunoi  eft  la 
caufe  du  malheur  de  ion  f  is»  Elle  loi  a 
donné  l’éducation  d’un  moine  ,  le  tenant 
toujours  près  d’elle  ,  &  le  conduisant  a 
l’égiife  tous  les  jours  le  matin  &  le  loir. 
Lejeune  homme  prit,  du  goût  pour  les 

1  4  ce ré- 
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cérémonies  religieufes  ;  il  eut  été'  un  ex¬ 
cellent  curé  ,  mais  il  écoit  peu  fait  pout* 
devenir  un  homme  du  monde.  Il  avoit  de 
1  aveifion  pour  les  femmes,  mais  ilaimoifc 
les  jolis  payfans  ;  c’étoit  fa  fociété  favo¬ 
rite.  Comme  ce  marquis  fait  depuis  quel- 
ques  années  afiPez  de  bruit  dans  le  mon¬ 
de,  j  ai  cru ,  mon  cher  Comte,  devoir  vous 
en  p  ai  îei .  Par  le  prochain  Courier  je  vous 
manderai  des  nouvelles  ;  elles  vont  de¬ 
venir  intérefiantes  dans  votre  pays  ainfi 
que  dans  le  notre.  ±\ous  en  attendons  de 
la  mer  d  un  moment  h  l’autre  ,  car  on  a 

appris  que  Pamiral  Iveppel  a  mis  à  la 
voile. 


LETTRE  XXVI. 

Versailles  le  12  H'uin. 
Du  meme  au  même. 

On  renouvelle  dans  ce  moment  le  pro¬ 
jet  dune  defeente  en  Angleterre.  Je  me 
trouvai  il  y  a  quelques  jours  à  dîner 
cnez  un  premier  commis  de  la  guerre  , 
où  étoit  aufliie  comte  d’H,  f  f  t  avec  lequel 

je 
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je  fuis  fort  lié.  Etonné  de  le  voir  là  ,  je 
lui  demandai  s’il  avoit  deffein  de  fervir 
dans  l’armée  de  Broglie.  Non ,  me  répon- 
dit-il  :  Un  tout  autre  projet  ma  amené  ici  , 
mais  je  doute  quil  réufijje .  U  ou  s  J  avez  que  dans 
ce  pays- ci  il  faut  être  courtijan ,  avoir  des  fem¬ 
mes  qui  vous  prônent,  qui  vantent  vos  talens 
militàires  près  du  minijlre  ;  je  n  ai  aucune  cou - 
noiffance  à  la  cour  ,  je  fuis  un  vieux  ferviteur 
oublié  &  je  ne  jais  par  quel  hazard  on  sejl  res - 
fouvenu  de  moi  ;  je  vais  vous  mettre  au  fait  : 
On  a  trouvé  dans  les  bureaux  de  la  guer¬ 
re  des  notes  du  maréchal  de  Saxe  avec  un  plan 
pour  une  defcenie  en  Angleterre;  mais  les  dé¬ 
tails  de  ce  plan  manquaient.  Comme  on J  avoit  mes 
anciennes  liaifons  avec  ce  général, on  ni  écrivit  pour 
avoir  quelques  éclairciffemens  a  ce  fujet .  ffe  ré¬ 
pondis  que  dans  la  guerre  de  i  jd/f.  le  maréchal 
de  Saxe  m  avoit  effectivement  communiqué  quel¬ 
ques-unes  de  [es  idées  Jur  cet  objet,  &  m  avoit 
dit  que  voulant  saffurer  par  lui-même  de  lapos - 
pi  lité  de  b  exécution,  il  avoit  j  ait  un  voyage  in¬ 
cognito  fur  les  côtes  britanniques  &  parcouru 
toutes  celles  qui  bordent  la  Manche;  quil  avoit 
pris  les  fondes  &  reconnu  les  endroits  les 
plus  praticables  pour  le  fuccès  de  fou  entreprife 
qui  devait  s  effectuer  vers  la  fin  de  1 7q7 ,  on 

i  5  dans 
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dans  les  commencemens  de  l'année  fuivante ♦  fffe 
crois  qu’il  auroit  réujji  ,  mais  la  'paix  qui  Je 
conclut  alors  ï empêcha  de  réalifer  fon  projet . 
Comme  le  maréchal  m'avait  consulté  &  que  je  de *- 
vois  être  de  l’expédition ,  quelque  teins  avant  [a 
mort  il  m’envoya  tous  [es  plans  avec  les  détails 
qui  y  étaient  joints  &  il  m’écrivit .  ,,  Qu*’ étant 
99  pins  jeune  que  lui  je  pourrois  peut- 
,,  être  un  jour  en  faire  ufage  &  être  utile 

,,  à  ma  patrie.  Qu/’en  homme  du  métier, 

« 

,,  il  croyoifcà  lapoiïibüit  de  Inexécution  , 
„  que  c*étoit  même  le  feul  moyen  de 
„  vaincre  les  anglois  que  de  les  attaquer 
„  fur  leurs  propres  foyers*.  —  „  Croyez- 
,,  vous,  demandai-je  au  Comte  d°H.  ♦  ♦♦ , 
,,  qu’on  adopte  votre  projet.  ,,  — -  Avons 
parler  vrai ,  j'en  doute  fort,  fje  n’ai  pas  trouvé 
dans  le  miniflre  de  la  guerre  les  difpofitions  que 
f  aurais  dé  fixées.  Il  ni  a  parlé  de  différentes  pro¬ 
portions  qui  lui  ont  déjà  été  faites  fur  le  même 
objet  ,  il  m’en  a  meme  communiqué  quelques- 
unes  ,  &  de  tout  cela  il  ne  fera  rien,  ffe  fuis  ce¬ 
pendant  a  [fur  é  par  des  avis  que  fai  reçus  ,  que 
le  port  de  Portsmouth  ejl  dans  ce  moment  fans 
défenfe  &  qu’on  pourrait  s’en  emparer  &  s  ij 
fortifier  ,  fans  que  les  anglais  puijfent  s  y  oppo - 

fer.  Mais  on  ne  fera  rien  de  tout  cela  :  ce  camp 

de 
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de  Normandie  nefl  quun  epouventail  dont  tef 
anglais  ne  (ont  pas  la  dupe.  On  ne  veut  fade 
qu  une  guerre  de  mer ,  &  d'après  quelques  pro- 
pos  que  ni  a  tenu  le  comtede  V ergennes ,  je  prejume 
que  des  raijons  politiques  empêchent  quon  ne 
tente  Ène  defcente  en  Angleterre ♦  Comme  je  crois 
ma  préjence  inutile  ici ,  je  compte  retourner  fous 
quelques  jours  a  Paris  ;  a  mon  âge ,  c»  nejl 
plus  fait  pour  f blliciter  dans  les  bureaux .  *5ï  le 
Roi  vent  m  employer  9  je  fuis  à  J  es  or  arcs  & 
les  attendrai. 


Nous  fommes  à  la  veille  de  grands  évé- 
nemens*  Nous  venons  de  recevoir  i  avis 
que  le  neuf  de  ce  mois  ,  l’amiral  Biron  eft 
lorti  de  Plymouth  avec  treize  vailTeaux 
de  ligne  ,  &  que  Pamiral  Keppcl  doit  ap¬ 
pareiller  aujourd'hui  de  Portsmouth,  avec 
21  vaifleaux  de  ligne,  plufieurs  frégates 
&  corvettes  ,  &  un  brûlots  11  a  carte- 
blanche  ;  fon  projet  eft  ,  dit-on  ,  de  te 
réunir  à  Biron,  &  de  faire  main-balTefur 
tous  les  bâtimens  françois  qu'il  rencon¬ 
trera  afin  de  provoquer  notre  efcadre  de 
Br  eft:  au  combats  Comme  il  a  fur  nous 
une  grande  fupériorité  ,  ilefpère  détruire 
notre  marine  à  la  première  campagne  corn- 

.  me 
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me  en  1757  >  lors  du  combat  de  M.  de 
Contians.  Le  comte  d’Orviliers  eft  un 
homme  froid  qui  ne  fe  rifquerapas  à  moins 
d  être  allure'  de  pouvoir  combattre  avec 
avantage.  On  ne  croit  pas  au  refte  que 
1  amiral  Byron  fe  joigne  à  Iveppel;  fapré- 
fence  eifc  trop  nécelïaire  en  Amérique 
pour  qu’il  s’amufe  à  nous  attendre  dans 
l'océan. 


Jufqu’à  pre'fent  nous  femmes  encore 
fans  alliés.  L'Efpagne  periiite  à  ne  pas  fe 
déclarer;  on  en  donne  pour  railbnque  fes 
galions  qui  ne  font  pas  encore  rentrés 
Pobligent  de  temporifer  avec  la  cour  de 
Londres  ,  dans  la  crainte  que  les  anglois 
ne  s’en  emparent  ;  mais  que  dès  le  mo¬ 
ment  qu’ils  feront  arrivés  à  Cadix  ,  la 
cour  de  Madrid  fera  caufe  commune  avec 
celle  de  Verfailles*  Le  cabinet  de  Londres 


n’en  croit  rien,  il  compte  fur  le  prince  des 
Afturies  qui  n’eft  pas  bon  françois  &  il 
efpère  que  les  miniftres  de  fonpèren’ofe- 
ront  pas  encourir  l’animadVerfion  de  l’hé¬ 


ritier  préfomptif.  Nouvelle  fottifeque  font 
les  anglois  &  qu’il  faudra  joindre  à  toutes 
celles  qu’ils  ont  déjà  iaites.Jepeuxvous  ga- 

ran- 
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raatir  que  nous  fouîmes  allurés  de  l’ Efpagne 
5c  qu’avant  un  an  la  guerre  lera  déclai  ée 
entre  elle  &  la  Grande-Brétagne.  j'ai  vu 
quelques-unes  des  dépêches  de  notre  am- 
baffadeur  à  Madrid,  qui  ne  laiflent  aucun 
doute  à  ce  fujet.  Le  Roi  d  Llpagne  a  une 


petite  querelle  à  vuider  &  il  n’a  pas  ou¬ 
blié  l’affront  que  lui  a  fait  l’Angleterre 
lorsqu’il  étoit  Roi  de  Naples, 


Toute  notre  attention  fe  porte  mainte¬ 
nant  du  côté  de  la  Hollande,  11  eit  intéres- 
fant  pour  nous  que  cette  république  fe  dé¬ 
clare  en  notre  faveur.  Nous  ne  pouvons 
pas  compter  fur  le  Stadhouder  que  nous 
lavons  être  tout  dévoué  à  l’angleterre  , 
mais  nous  comptons  beaucoup  fur  les  fot- 
tifes  que  fera  le  Chevalier  Yorck  ,  qui 
dans  ce  moment  s  eft  déjà  aliène  les  efpiits 
dans  la  province  de  Hollande  ,  &  qui  n’a 
pas  la  majorité  pour  lui  dans  les  etats- 
o-énéraux,  je  vous  ajouterai  comme  une 
choie  que  je  tiens  de  la  bouche  du  comte 
de  Vergennes  ,  que  la  France  ne  lbuffrira. 
pas  que  les  hollandois  gardent  la  neutra¬ 
lité;  il  faut  qu’ils  fe  déclarent  pour  ou 

contre.  Nous  voulons  lavoir  à  quoi  nous 

en 
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en  tenir  à  ce  fujet.  Il  fera  difficile  de  dé¬ 
terminer  les  Bataves  qui  renvoyent  tout 
Cl'.1  i / tnudim  ,  mais  nous  existerons  un 
conc! itjum .  S  ils  reiuient ,  alors  nous  avons 
des  moyens  pour  les  y  obliger. 


LETTRE  XXV II 


Versailles  le  24  çJuhu 

J\[ ous  fommes  dans  la  joye  ,  mon  cher 
Comte  !  des  nouvelles  que  nous  venons 
de  recevoir  ont  jette'  &  la  cour  &  la  ville 
dans  une  efpèce  d’yvrelfe  qui  tient  de  la 
folie.  Vous  ne  devineriez  jamais  pour¬ 
quoi;  pour  un  combat  qui  a  eu  lieu  entre 
deux  fre'gates.  Voici  le  fait. 

Depuis  notre  rupture  avec  la  cour  de 
Londres,  le  miniftre  avoit  ordonne'  d'en¬ 
voyer  à  la  découverte  de  petits  bâtimens 
•  pour  obferver  tous  les  mouvemens  que 
faifoient  les  anglois  dans  leurs  ports  &  les 
forces  qui  pouvoient  en  fortir,  Ces  avifos 
rentroient  après  quelques  jours  de  ftation 
&  rendoient  compte  de  ce  qu  ils  avoient 
vu. 


Ce 
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Ce  fut  par  nn  de  ces  bâtimens  que  nous 
apprimes  que  les  unglois  ie  difpofob.nt 
à  mettre  à  la  mer  avec  des  forces  conii- 


dérables ,  &  que  1  amiral  iveppel  le  pio 
polbit  de  nous  attaquer  en  fortant  deBreft. 
Depuis  plufieurs  jours  nous  avions  en- 
voyé  trois  frégates  &  un  lougre  à  la  dé¬ 
couverte.  Elles  n’avoient  pas  reparu ,  on 


foupçonna  quelles  avoient  été  prifes  par 
les  anglois;  on  ne  s’étoit  pas  trompe,  on 
apprit  à  Breft  que  ceux-ci  s  en  étoient 
empai  és  à  l’exception  de  la  heile-pouie  * 
commandée  par  un  Monfieur  de  la  Cio- 
cbeterie ,  nom  peu  connu  dans  la  marine, 
mais  qui  fera  époque  dans  fes  fa  fies  pai  la 
manière  dont  cet  officier  s^eft  conduit  & 
la  bravoure  qu’il  a  montrée  dans  le  com¬ 
bat  qu’il  a  foutenu  contre  YJlrethufe  fré  ¬ 
gate  fupérieure  à  la  fienne.  Cette  affaii  e 
eut  lieu  le  17  de  ce  mois.  M.  de  la  Cio- 
cheterie  aiant  fignalé  lefcadre  angloiie, 


voulut  s’en  approcher  de  plus  près  pour 
sWurer  de  fa  force  &  du  nombre  de  fes 
vaifleaux.  Comme  il  comptoit  fur  la  1  ;ge- 
reté  de  fa  frégate,  il  crut  pouvoir  éviter 
la  chaffe,  mais  s’étant  trop  avancé  avec 
le  lougre  le  Coureur  y  il  fut  pourluivi  par 


I 


f 


•  » 
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deux  navires  à  peu-près  delà  même  force* 
Rorlqu  il  fut  hors  de  vue  de  l’ennemi ,  il 
lalentit  fa  marche  &  attendit  fes  deux  ad- 


ver  fa  ires  ,  refolu  de  le  mefurer  avec  eux  , 
s’ils  l’attaquoient*  Le  capitaine  Marshall 


qui  commandoit  1  Jlvethu [e  ,  l’ayant  joint 
à  la  portée  du  canon,  lui  propofa  de  ve¬ 
nir  parler  à  fon  général*  M.  de  la  Cio- 
cheterie  s’y  refufa  &  préféra  de  foutenir 
l’honneur  du  pavillon  françois  ;  ce  qui  l’y 
détermina  encore  fut  l’éloignement  de 
l’efcadre  angloife  ,  dont  il  11e  craignoit 
pas  d’être  enveloppé*  Il  répondit  donc 
qu’il  n’avoit  d’ordre  à  recevoir  que  du 
Roi  fon  maître  ,  &  qu’il  ne  fe  rendroit 
point  à  l’invitation  qu’on  lui  faifoit.  Le 
capitaine  anglois  s’étoit  toujours  avancé 
fur  lui  &  l’avoit  pris  par  le  flanc  à  portée 
du  piltolet  Sur  fa  réponfe  il  lui  envoya 
un  coup  de  canon,  auquel  la  Belle-poule  ri- 
pofta  par  toute  fa  bordée*  L’aftion  ainfl 
engagée  devint  très  meurtrière  &  dura 


fort  longtems*  Les  habiles  manœuvres  de 
M.  de  la  Clocheterie  ,  fa  bravoure  &  celle 
de  fes  officiers  le  rendirent  vainqueur  de 
fon  adverfaire.  La  frégate  angloife  pres¬ 
que  démâtée  ,  fes  voiles  &  les  agrès  cri- 

'  blés 
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Mes  >  fut  obligée  de  donner  le  lignai  de 
deti  elle  5  Pamiral  Iveppel  envoya  pour  la 
remorquer.  Deux  vaiiïeaux  de  ligne  vi fi¬ 
lent  pour  venger  1  slvcthuje  &  s'emparer 
de  la  Belle-poule  ;  mais  M.  de  la  Clochete- 
rie,  hors  detat  de  fe  battre  de  nouveau 
contre  des  forces  anfil  fupérieu res  ,  (b 
porta  vers  la  terre  &  mouilla  au  milieu 
des  rochers  d’Abrevach  ,  efpèce  de  havre 
peu  éloigné  de  Breft.  Les  deux  vaiiïeaux 
oe  ligne  voyant  que  cette  proye  leur 
eloit  échappée  retournèrent  joindre  leur 
efcadre*  M.  de  la  Clocheterie  eft  rentré 
à  Breft,  où  il  fut  reçu  aux  acclamations 
d’un  peuple  immenfe  qui  l’attendoit  à  la 
rade^  Le  duc  de  Chartres  alla  à  fon  bord, 
l’embraiïa  &  dit  à  fon  état-major  les  cho¬ 
ies  les  plus  obligeantes.  Il  vifita  les  blés- 
fés  &  leur  promit  de  folliciter  lui-même 

"  t 

les  grâces  du  Roi  pour  eux,. 

Suivant  le  rapport  envoyé  en  cour, 
cette  aftion  a  été  allez  fanglante  ;  qua¬ 
rante  homme  de  l’équipage  ont  perdu  la 
vie  Se  cinquante-feptont  étéblelTés.'  Par¬ 
mi  les  officiers,  M,de  St,  Marfault,  lieu- 

*omt  I.  Iv  tenant 


N. 
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tenant  de  vai  fléau,  fon  fécond  ,  a  été  tue, 
&  M,  de  Kerendraon  a  en  le  bras  cafl‘é  au 
commencement  du  combat. 

Tous  ceux  qui  montoîent  cette  frégate 
ont  fait  leur  devoir  ;  officiers,  matelots, 

moufles,  fous  ont  montré  un  courage  hé- 

* 

r 01  que»  Le  Roi ,  fur  le  rapport  que  lui  a 
fait  M.  de  Sartine,fe  propofe  de répandre 
les  grâces  à  pleines*mains  fur  tous  ceux 
qui  "ont  affilié  au  combat.  Ces  premières 
récompenses  vont  faire  caffer  bien  des  te 
tes,  des  bras  &  des  jambes,  mais  il  fal- 
loit  cette  prodigalité  de  bienfaits  pour  en- 
courager  les  marins. 

Je  vous  avoue  que  j’aimerois  a  voir  un 
peu  plus  de  patriotique  ,  &  que  l’on  fit 
fon  devoir  pour  la  gloire  &  non  pour  l’ar¬ 
gent.  Il  me  femble  qu’on  feroit  affiez  payé 
des  éloges  qu’011  reçoit  de  fes  conci¬ 
toyens  ,  &  les  récompenfes  pecuniaiies 
(Ui’on  accepte  diminuent  à  mes  yeux  le 
prix  d’une  belle  action.  Un  grade  militai¬ 
re,  une  décoration  qui  diftingue  le  vaillant 
guerrier  ,  voilà  ce  qu’on  peut  accepter 
fans  rougir»  Toute  autre  récompense ,  fé¬ 
lon  moi,  elt  indigne  d’un  brave  Soldat. 


1 
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ïl  faut,  que  je  vous  dife  auiïi  un  mot  du 
Longue  k  Coureur  qui  étoit  de  conlerve 
avec  la  Belle-poule „  Ce  premier  voyant  la 
manœuvre  de  M.  de  la  Clocheterie  ,  l‘e 
battit  de  fon  côté  contre  le  cutter  angiois  , 
nuis  il  ne  fut  pasaufïi  heureux;  après  un 
combat  dune  heure  &  demie  environ,  il  fut 
obligé  d’amener  fon  pavillon.  Il  étoit  com¬ 
mandé  par  un  jeune  garde  de  la  marine  , 
nommé  depuis  peu  enfeigne  ,  très  brave 
de  fa  perfonne  ,  mais  n’aiant  encore  que 
peu  d’expérience.  Il  dut  céder  à  la  force 

&  aux  habiles  manœuvres  de  fon  adver- 
faire. 


Cette  petite  victoire  navale  nous  coûte 
cependant  deux  frégates  que  les  angiois 
nous  ont  prîtes.  La  Licorne,  de  32  canons  & 

.  de  240  hommes  d’équipage, fut  invitée  com¬ 
me  la  Belle-poule  a  venir  faire  une  vifite  à 
l’amiral  Keppel  ;  cette  invitation  lui  étant 
faite  par  un  vaiffeau  de  ligne  ,  il  ne  fut  pas 
pofhble  de  s’y  refufer.  Une  autre  fréga¬ 
te  ,  la  l 'allai  ,  lut  prite  le  lendemain  ilu 
combat  de  la  Belle-poule  ;  elle  eft  auffî  de 
^2  canons  de  220  hommes  d’équipage,. 
On  ne  fait,  point  encore  fi  les  angiois  ju- 

Iv  2  geront 
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sueront  ces  deux  frégates  &  leLougre  de 
bonne  prife,  car  il  n’y  a  pas  encore  de 
déclaration  de  guerre. 

Si  le  combat  qu’a  foutenu  la  Belle-poule 
fait  honneur  à  fon  capitaine  ,  la  conduite 
de  l’amiral  Keppel  mérite  auiTi  des  éloges» 
11  auroit  pu  faire  foutenir  l’Jréthufe  lors¬ 
qu’il  vit  qu’elle  avoit  le  délions  ,  mais  ce 
brave  officier  ne  lui  envoya  du  fecours 
que  lorsqu’il  s’apperçut  quelle  en  avoit 
beîoin  pour  fa  propre  fureté.  On  prétend 
ici  que  ce  font  les  anglois  qui  ont  été  les 
aggreiTeurs  ;  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis, 
M.°de  la  Clocheterie  a  commencéles  hos¬ 
tilités  en  lâchant  toute  la  bordée  à  la  fré¬ 
gate  YJrkhufe.  il  eft  d’ufage  fur  mer  que 
le  vaiffeau  le  plus  fort  oolige  le  plus 
foible  à  mettre  en  panne;  c’eft  une  efpèce 
de  foumilïion  convenue,  je  ne  fais  pour¬ 
quoi  ,  &  M.  de  la  Clocheterie  n’auroit  pas 
manqué  à  fon  devoir  en  s’y  conformant  ; 
mais  il  préféra  de  le  battre  ,  a  la  bonne- 
heure;  cependant  s’il  eut  eu  a  faire  à  un 
ennemi  moins  généreux  &  que  l’amiral 
anglois  eut  envoyé  pour  l’envelopper 

comme  il  pouvoit  le  faire  ,  il  eut  été  la 
•  ’  ‘  viéli- 
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vidime  de  fa  bravoure  &  iJ  eut  compro¬ 
mis  l’honneur  du  pavillon  l'rançois.  Le 
miniftère  peut-être  auroit  delapprouvé  fa 
conduite  &  lui  auroit  ôte  le  commande¬ 
ment  de  fon  vaiil’eau» 


J  ai  converlê  avec  un  miniftre  étranger 

O 

fur  la  guerre  que  je  regarde  comme  de'- 


clarée 


entre  la  France  &  1  Angleterre  ; 

o  7 


je  lui  ai  demande"  ce  qu’il  en  penfoit.  Voi¬ 
ci  ce  qu’il  m’a  répondu  : 


Ce  n  ejl  pas  ce  qui  vient  de  Je  pafjer  qu  on  doit 
regarder  comme  une  démarche  hoflile,  C’ejl  celle 
qu  a  fait  le  marquis  de  No  aille  s  a  Londres ,  en 
provoquant  /’ Angleterre  dune  manière  à  la  for- 
cer ,  pour  ain fi  dire,  de  Je  battre «.  La  déclara¬ 
tion  remife  par  cet  ambaffadeur  ejl  un  manifefle 
auquel  on  ne pouvoit  répondre  que  par  le  canon ♦ 
On  ne  peut  regarder  i amiral  Keppel  comme  l’ag- 
grejjeitr ;  les  frégates  dont  il  s  ejl  emparé  9. ri  a- 
voient  d  autre  objet  que  de  l  ejpîoner*  Sur  terre, 
on  pend  ceux  qui  J  ont  ce  métier  fur  mer ,  ou 
s  en  empare.  Vos minifres  de faprouv croient  la  con¬ 
duite  de  M,  de  la  Clocheteme  ,  f  fon  combat 
riavoit  pas  été  couronné  par  le  fuccèr  ;  &  quoi- 
qu  on  en  dife ,  vous  avez  été  trois  J  ois  les  ag¬ 
it  3  grès - 


] 
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grejféurs.  imo ♦  Pour  avoir  foui eve  les  colonies 

contre  la  mere-patrie .  2 do.  Par  la  déclaration 

• 

remife  au  cabinet  de  St.  fff amies  par  le  marquis' 
de  Nouilles,  qqtio.  Par  le  combat  de  la  Belle- 
poule  contre  V Aréthufe.  S’e  fuis  donc  d  opi¬ 
nion  que  dans  les  principes  de  l’exalte  équité  & 
du  droit  des  gens  ,  les  moyens  que  vous  avez 
employés  contre  ï Angleterre  pour  lui  faire  Ici 
guerre  f ont  dé  un  exemple  dangereux  pour  les  na¬ 
tions  &  pour  la  tranquilité  des  Souverains +  U 
me  femble  aujfi  quune  grande  puijfance  comme  la 
France  pouvait  je  venger  de  la  Grande -Br étagne 
d’une  manière  plus  loyale. 

Votre  façon  de  p  enfer ,  mon  cher  Gom- 
cé  !  eil  peut-être  la  même  que  celle  de  ce 
miniftre- étranger*  Pour  moi,  en  m’a  qua¬ 
lité  de  François,  je  ne  puis  être  du  même 
avis*  Nous  autres  Gaulois  nous  croyons 
à  l’infaillibilité  de  notre  Roi,  lorsqu’il  eft 
leul  ou  affilié  de  fes  miniftres  ,  &  nous 
nous  faifons  tuer  lorsqu’il Pordonne  ,  fans 
lui  demander  pourquoi* 

Comme  je  n'ai  pu  obtenir  de  fer  vice  , 
&  que  je  fuis  ce  qu’on  appelé  fous  la  re  • 

mile,  je  continuerai  à  vous  in  Bruire  de 

tout 
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fout  ce  qui  fe  pafTera ,  non  pas  comme  ac¬ 
teur,  mais  comme  fpeftateur.  Je  fuis  &c. 


LETTRE  XXV III. 


Berlin  le  30  £fuin¥ 

Du  Comte  de ♦  ♦ . .  h  Mi\  de  ,  ♦  ♦ . 

Je  vous  remercie ,  Moniteur  !  des  nou¬ 
velles  intérefiantes  que  vous  m  avez  en¬ 
voyées.  Je  vous  avoue  que  la  conduite 
des  Anglois  a  de  quoi  étonner  ;  je  vous 
félicite  d’avoir  à  faire  à  de  pareils  enne¬ 
mis  ;  ils  donnent  dans  tous  les  pièges  que 
vous  leur  tendez.  Nous  tâcherons  de  ne 
pas  commettre  les  mêmes  fautes  qu’eux. 

La  cour  de  Vienne  a  voulu  commencer 
avec  nous  par  une  guerre  de  plume*  Le 
manifelle  remis  à  la  diète  de  Ratisbone 
de  la  part  de  leurs  Majeftés  Impériales 
pour  répondre  aux  déclarations  de  notre 
cour  &  de  celles  de  Saxe  ,  &  des  Deux- 
Ponts,  vient  d’être  envoyé  ici.  S.  M*  fa 
remisau  département  des  affaires  étrangè¬ 
res  pour  y  faire  une  réplique.  Celui  qui  en- 

K  4  eft 


X- 


eft  charge'  eft  un  jeune  homme  qui  s  en 
acquitera  bien  &  qui  promet  de  combat¬ 
tre  viftorieufement  les  ailertions  conte¬ 
nues  dans  l’écrit  impérial* 

Il  y  a  toute  apparence  que  la  négocia¬ 
tion  qui  a  été  entamée  entre  le  Roi  & 

I  Empereur  ,  fera  fans  fuccès.  On  débite 
à  cet  égard  beaucoup  de  nouvelles  aux¬ 
quelles  je  ne  crois  pas,  &  c’eft  pour  cet¬ 
te  raifon  que  je  ne  vous  en  parle  pas. 

Le  prince  Henri  eft  parti  pour  la  Saxe* 

II  paroit  toujours  certain  ,  malgré  les 

bruits  contraires  qui  circulent,  qu’un  corps 

confidérable  de  troupes  Saxones  fe  join- 

» 

dra  à  l’armée  prufïienne  ,  &  que  la 

•  • 

campagne  s'ouvrira  au  plus  tard  le  mois 
prochain* 

Votre  miniftre  ici  a  donné  les  plus  for¬ 
tes  allurances ,  que  la  France  ne  fe  mêle¬ 
rait  point  de  cette  guerre*  Le  Roi  de 
fon  coté  a  promis  qu’il  ne  prendrait  au¬ 
cune  part  à  votre  querelle  avec  les  an- 
glois  :  chacun  agira  de  fon  côté  pour  la 
caufe  commune  &  nous  dirons  comme 
Cicéron. 


Ex 
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Ex  defendendo  major  glorici 
Quant  ex  accujando  paratur ♦ 

Le  Roi  de  Prude,  qui  connoit  auffî  bien 
les  manoeuvres  politiques  que  les  militai¬ 
res  ,  a  fenti  la  necefïité  de  faire  avec  la 


cour  de  Saxe  une  alliance  ,  qui  lui  adu- 
roit  au  befoin  une  ligne  de  communica¬ 
tion  avec  fes  états  ,  &  lui  facili toit  les 
moyens  de  faire  entrer  fes  armées  en  Bo¬ 
hême  quand  il  le  voudroit',  fans  que  les  au¬ 
trichiens  puîiïent  l’en  empêcher. 


Lorsqu’on  a  200  mille  hommes  de 
troupes  bien  difciplinées  ,  un  tréfor  bien 
fourni,  de  bons  olïïciers-généraux  &  un 
Roi  comme  Frédéric  à  leur  tête  ,  on  peut 
fe  rendre  le  défendeur  de  la  conftitution 
germanique.  La  cour  de  Vienne  a  beau 
nous  prêter  des  vues  contraires  ,  elle  ne 

N 

réuffira  jamais  à  perfuader  ceux  qu’elle 
voudroit  entrainer  dans  fon  parti.  S.  M. 
a  fait  déclarer  par  fon  miniftre  plénipo¬ 
tentiaire  à  Vienne  ,  qu’elle  n’avqit  nul 
projet  de  s’agrandir  ;  qu’elle  avoit  d’abord 
propofé  les  doutes  fur  la  fuccedîon  de  la 
Bavière,  que  la  manière  dont  on  y  avoir 
répondu  ne  l’ayant  point  làtisfaite,  elle 

K  5  avoit 
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avoit  cru  devoir  fe  mettre  en  étatdefou- 
tenir  fes  co- alliés  (  la  Saxe  &  le  duc  des 
Deux-Ponts)  dans  le  cas  où  L*  M*  Impé¬ 
riales  fe  refuferoient  à  rendre  la  partie  de 
la  Bavière  quelles  avoient  fait  occuper 
diaprés  le  traité  du  3  janvier  dernier* 

Des  avis  de  Vienne  envoyés  au  Roi  & 
fur  lefquels  on  peut  compter,  difent  que 
l'Empereur  &  fon  vifir  Kaunitz  font  per- 
fuadés  que  le  Roi  de  Prude  s'en  tiendra 
aux  démonftrations  &  qu’il  ne  fera  pas 
entrer  un  feul  homme  en  Bohême.  Le 
vifir  Kaunitz  devroit  ,  à  ce  qu’il  me  fem- 
ble  ,  mieux  connoître  notre  monarque  & 
favoir  qu’il  n’eft  pas  longtems  à  délibérer 
fur  le  parti  qu’il  doit  prendre.  Tout  eft 
préparé  pour  entrer  en  Bohême  &  nos 
troupes  y  feront  avant  huit  jours,  d’après 
les  avis  que  je  reçois. 

Dans  le  moment  eft  arrivé  un  courier  qui 
annonce  que  les  négociations  ont  été  rom¬ 
pues  le  24.  Le  Roi  qui  vouloit  éviter  une 
rupture,  &  qui  a  fait  tout  ce  qu’il  a  pu 
pour  l’empêcher  ,  avoit  écrit  une  derniè¬ 
re  lettre  a  l’Empereur,  qui  a  été  renvoyée, 

à  ce 
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à  ce  qu’on  a  Hure ,  fans  être  décachetée. 
Le  général  de  Lafci  ,  qui  étoit  prêtent  , 
doit  avoir  dit  au  jeune  Céfar  :  Recrois  que 
votre  Majejlé  ne  tardera  pas  à  voir  venir  le  Roi 
de  ÿruffe  en  perfonne  pour  chercher  la  réponfe. 
je  fuis  de  l’avis  du  général  Lafcy,  &  cer¬ 
tainement  les  premières  lettres  que  vous 
recevrez  de  moi,  vous  annonçerontl’en- 
trée  de  ce  monarque  en  Bohême. 

Je  voulois  finir  ici  ma  lettre ,  mais  j  ap- 
prens  à  l’inftant  une  nouvelle  trop  in- 
téreffànte  pour  que  je  tarde  de  vous  la 
communiquer  :  les  ordres  viennent  d  être 
donn  .s  de  fermer  les  portes  de  notre  vil¬ 
le,  &  de  faire  les  préparatifs  pour  le  dé¬ 
part  de  toutes  les  troupes  qui  font  ici,  & 
qui  doivent  fe  joindre  à  l’armée  du  prince 
Henri.  Trois  couriers  dépêchés  à  ce  prin- 
ce  lui  ont  apporté ,  dit-on,  des  dépêches 
importantes  de  la  part  du  Roi,  &  qui 
font  rélatives  à  des  mouvemens  qu’ont 
fait  les  autrichiens. 

Nos  troupes  montrent  autant  d’envie 
que  les  vôtres  de  fe  mefurer  avec  leurs 
rivaux  ;  mais  je  vous  avoue  que  nos  of¬ 
ficiers 

il 
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ficiers  craignent  de  ne  pouvoir  faire  une 
bonne  befogne.  Le  pays  où  ils  vont  en¬ 
trer  n  eifc  pas  favorable  à  la  taétiq  ue  prus¬ 
sienne  ,  dont  le  principal  mérite  confifte 
dans  les  manœuvres  &  les  développe- 
rnens,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  dans  la  Bo¬ 
hême  ,  ou  il  n’eft  pas  pofïible  de  tenir  fon 
armée  confia e  enfemble  :  il  faut  de  toute 
néceflîté  la  morceler  pour  la  faire  mar¬ 
cher  par  les  hauteurs  &  les  défilés  qui 
fe  rencontrent  à  chaque  pas*  Il  femble 
que  le  Roi  veuille,  dans  cette  quatrième 
guerrePrufiienne, vaincre  les  plus  grandes 
difficultés,  ce  qui  ne  lui  fera  pas  ailé*  Las- 
c y  &  Laudon  font  deux  hommes  fur  les 
fottifes  defquels  on  ne  doit  pas  compter*. 
Ils  feront  dans  leur  pays  ,  ils  en  con- 
noiffent  parfaitement  le  local  ,  &  notre 
armée  11e  pourra  fe  procurer  aucunes  res- 
fources  ;  nous  aurons  à  lutter  contre  les 
habitans  &  contre  les  troupes*  Auffî  les 
mefures  font  prifes  pour  tirer  de  la  Silé- 
zie  tous  les  vivres  dont  nous  aurons  be- 
foin,  car  les  autrichiens  ont  dévallé  tous 
les  endroits  par  où  ils  ont  prévu  que  nous 
pourrions  palier. 
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Suivant  les  dernières  nouvelles  ,  nos 

\ 

troupes  font  raflemblées  près  de  Silis- 
berg  ;  elles  n’ont  que  quelques  lieues  à 
faire  pour  entrer  en  Bohême  ;  l’endroit 
par  où  le  Roi  veut  pénétrer  fe  nomme 
Nachod.  S,  M*  a  été'  le  reconnoître  elle- 
même  ,  &  elle  a  dit  à  un  de  fes  généraux  : 
Voila  la  porte  par  oh  nous  pa ferons  pour  al¬ 
ler  rendre  vifite  a  nos  ennemis  ;  je  crois  qu  ils 
feront  fort  fnrpris  de  me  voir ,  il  ne  viatten - 
doient  pas  fi  tôt . 

Le  pofte  que  les  autrichiens  occupent 
eft,  à  ce  qu’on  m’aflure,  très  bien  fitué  , 
&  il  fera  difficile  de  les  en  déloger.  Il  pa- 
roit  qu’ils  ne  veulent  que  fe  tenir  fur  la 
défenfive*  On  ne  peut  rien  dire  avant  que 
nos  troupes  ne  foient  en  marche  ;  on 
compte  beaucoup  fur  le  prince  Henri  , 
c’eft  lui  qui  doit  agir  le  premier  &  faciliter 
à  l’armée  royale  une  jonction  aveclaiien- 
ne.  Par  ma  première  je  vous  en  dirai 
davantage. 
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LETTRE  XXIX. 

Berlin  le  6  Juillet. 

Du  Comte  de ...  a  M.  de ... 

je  vous  ai  dit  Mr,  !  dans  ma  dernière 
que  1  ordre  étoit  venu  le  30  de  fermer  les 
portes  de  la  ville.  Elles  l’ont  été  jufqu’au 
2  à  une  heure  du  matin  quelles  furent 
ouvertes  pour  la  fortie  des  troupes  qui 
doivent  fe  joindre  au  corps  d’armée  du 
prince  Henri.  Trois  chalTeurs  du  Roi  ont 
été  envoyés  à  S*  A*  R*.  Le  monarque 
écrit  à  fon  frère ,  qu’il  a  fait  ce  qu’il  a  pu 
pour  empêcher  une  rupture  ,  mais  quon 
a  été  lourd  à  fes  proportions ,  &  que  le  fort 
des  armes  doit  en  décider  ainfi  que  du  parta- 

s 

ge  de  la  Bavière  ;que  l’épée  une  fois  tirée,  il 
étoit  bienréfolu  à  ne  la  remettre  dans  le 
foureau  qu  après  avoir  obtenu  par  la  force 
ce  qu’on  n’a  pas  voulu  lui  accorder  par  la 
voie  des  négociations» 

C’elfc  effectivement  le  24  du  mois  der¬ 
nier  au  loir  que  la  rupture  a  été  décidée, 
ainli  que  je  vous  l'ai  marqué.  Le  Roi  n’a 
pu  fe  réfoudre  à  confentir  à  ce  qu’on  exi- 

geoit 


geoit  de  lui ,  malgré  toutes  les  offres  avan- 
tageufes  qu’on  lui  failoit  pour  le  détermi¬ 
ner.  S.  M.  a  prouvé  dans  cette  circonftan- 
ce  quelle  préléroit  l’intérêt  du  corps  ger¬ 
manique  au  lien  propre.  C’elt  ce  qu’on 
aura  de  la  peine  à  le  perfuader ,  &  ce  qui 
eft  cependant  très  vrai  ;  la  fuite  le  prou¬ 


vera. 

», 

Aujourd’hui  à  onze  heures  du  matin  >  I 

Mrs.  de  Frankenftein  &  de  Herzberg  , 
miniftresdes  affaires  étrangères  ,  ont  re¬ 
mis  au  Comte  de  Cobenzl  une  note  de  la 
part  du  Roi  ,  dans  laquelle  S,  M.  expofe 
brièvement  les  motifs  qui  Pont  porte'  à 
rompre  les  n  gociations.  Cette  note  équi¬ 
vaut  à  une  déclaration  de  guerre;  copie  il 

en  a  été  envoyée  à  tous  les  miniftres 
étrangers  réfidant  ici*  I 

_  \ 

Le  Baron  de  Riedezel  ,  notre  ambaffa- 

deur  à  la  cour  de  Vienne,  a  reçu  l'ordre  ! 

de  partir  fans  prendre  congé.  Celui  de 

,  ’ 

Vienne  près  de  notre  cour,  fe  difpofe  à  en 

faire  autant.  ' 


Il  régné  dans  l’armée  Prufïienne  une 
maladie  qui  fait  périr  bien  du  monde,. 

elle 
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elle  e{\  caufée  par  les  mauvaifes  eanx  qui 
fe  trou  vent  dans  les  environs  de  Schweid- 
nitz  &  de  Rufchembach  ;  mais  les  trou¬ 
pes  campees  de  ce  côté  n’y  relieront  pas 
longtems.  Nos  deux  armées  vont  fe  met¬ 
tre  en  mouvement  pour  tâcher  d’attirer 
Pennemi  au  combat. 

Voici  copie  d’une  lettre  du  Roi  à  un  de 
fes  généraux.  Elle  eft  datée  du  1er 
Juillet. 

Ma  lettre  d'hier  ,  mon  general  !  vous  aura 
appris  la  rupture ♦  D'après  les  vues  ambitieufes 
que  manifefle  l'Empereur  ,  il  ejl  à  croire  que 
toute  partie  de  l'Empire  qui  ne  voudra  pas  être 
envahie  y  doit  avoir  la  guerre  tôt  ou  tard  avec  fon 
chef.  J  aime  donc  mieux  la  faire  hpréfent,  puisque 
la  cir confiance  ejl  favorable  ;  d’ailleurs  je  fuis  las 
des  tergiverfations  &  des  rêponfes  infidieufes  de 
la  cour  de  Vienne .  ffai  pris  mon  parti ,  je  me 
porte  bien  ,  S*  M.  Impériale  ,  dont  j'ai  l'hon¬ 
neur  d'être  le  Grand-chambellan  a  cru  fans 
doute  qu'un  fexagenaire  nojèroit  pas  defcendre 
dans  ï  arene  pour  le  combattre ,  je  veux  lui  prou¬ 
ver  qu'il  s' ejl  trompé 1  ff  apprends  par  les  pré¬ 
paratifs  qu'il  fait,  qu'il  me  craint  encore ;  je  ne 
bazarderai  rien  fans  être  bien  fur  de  le  vaincre. 

Le 


(  161  ) 

Le  pays  au  nous  allons  faire  la  guerre  nejl  guè¬ 
re!  favorable  ,  il  faudra  nous  en  tirer  comme 

tious  pourrons . 

ffai  écrit  au  prince  Henri  afin  qu’il  fe  met¬ 
te  fans  perdre  de  tenu  en  marche  pour  fe  join¬ 
dre  a  l’armée  Saxonne .  Il  prendra  fa  route  par 
Korbus  ,  Magdebourg  ,  Halberfiadt  &  Halle 
pour  fe  rendre  àDrefde.  Optant  à  moi  ?  je  compte 
d’ être  entré  en  Bohême  avant  que  le  comte  de 
Cobenzl  foit  de  retour  a  Vienne  ;  je  ne  crois 
pas  que  les  Autrichiens  ofent  soppojer  a  mon 
paffage*  ff' envoyé  tous  les  jours  reconnoitre  le  1er- 
rein,  je  tacherai  de  m  emparer  de plufteur s  hauteurs 
qui  ne  font  pas  gardées.  Nos  ennemis  ont  établi 
quelques  redoutes  fur  les  bords  de  l’Elbe ,  je  les 
y  laifferai  autant  de  tems  qu’ils  ne  m’incommo¬ 
deront  pas,  On  m’affure  que  leur  camp  de  Ko - 
niggrdtz  efï  inexpugnable ;  je  n’irai  pas  les  y  at¬ 
taquer  ,  je  ne  veux  plus  rien  donner  au  hazard, 
car  tout  dépend  du  premier  fuccès  pour  animer 
nos  troupes*  Evitez  de  votre  coté,  autant  que 
vous  le  pourrez,  ces  affaires  de  rencontre  qui  ne 
fignifientrien  ;  il  vaut  mieux  attendre  pour  frap¬ 
per  ,  s’il  ejt  poffibte  ,  un  coup  décifif  Ramin 
mapropofé  un  projet  pour  aller  brûler  quelques 
magafins  de  l’ennemi  du  coté  de  Bunzlau.  Cette 
lom,  A  L  idée 
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idée  cji  ajfez  bonne ,  mais  je  doute  qu’il  puijfe  y 
réujfir ,  par  la  raifou  que  tous  ces  endroits  four¬ 
millent  de  troupes  légères  &  quil  efl  difficile  de 
p  a  fer  fans  être  vu* 


fife  ne  peux  rien  mus  dire  encore  de  pofitif  ; 
il  faut  attendre  que  nous  [oyons  Jur  les  lieux # 
fif’ai  calculé  que  l’armée  de  mon  frère  Henri 
pourra  être  forte  de  i  oo  mille  hommes  ;  elle  agi¬ 


ra  du  côté  de  Sonnenjlein  dans  le  cercle  de  Saaz  * 
Ale  aura  l’air  de  vouloir  marcher  fur  Prague  , 
afin  a  obliger  l’armée  de  Kôniggrdtz  a  quitter  fa 
pofition  pour  aller  au  fémurs  de  cette  ville*  Cejl 
ou  je  les  attends * 

N'abandonnez  pas  votre  pofition  avant  d’avoir 
reçu  de  mes  nouvelles f  fje  fais  que  nos  foldats 


font  un  peu  entajfés  les  uns  fur  les  autres  ,  & 
quils  font  mal  h  leur  aife.  Afurez-les  que 
fous  quelques  jours  ils  quitteront  ce  pojle  pour 
venir  me  joindre*  Adieu  ,  mon  Général!  fief- 
j vere  vous  voir  dans  peu  de  tenu  & ,  vous  rece~ 


voir  en  pays  ennemi . 


Tandis  que  Ton  fe  difpofe  à  fe  battre  ? 
la  politique  va  toujours  fon  train.  Onas- 
fure  que  nous  avons  fait  un  traite'  avec 
l’Angleterre,  le  Danemarck  &  laSuede, 

on 


on  nommera  cette  alliance  la  ligue  ger¬ 
manique  ;  Ion.  objet  apparent  eifc  d'empê¬ 
cher  l'Empereur  d'agrandir  l'on  domaine 
héréditaire  ,  mais  je  crois  qu'on  a  d'au¬ 
tres  projets* 


Des  avis  nous  font  parvenus  ici  ,  que 
l'Empereur  voulait  envoyer  des  troupes 
légères  dans  les  états  Prufliens  de  Veft- 
phalie.  C’eftune  folie  à  la  quelle  nous  ne 
croyons  pas  ;  nous  avons  dans  ces  con¬ 
trées  des  alliés  qui  recevraient  fort  mal 
toute  efpèce  de  troupes  que  S,  M,  impé¬ 
riale  y  ferait  paflèr*  Nous  favoris  qu  on 
fait  des  levées  de  corps -francs  dans  le 
pays  de  Liège  &  aux  environs,  mais 
nous  ne  craignons  pas  que  de  pareils  fol- 
dats  tentent  de  venir  mettre  nos  provin¬ 
ces  V èftphaliennes  à  contribution. 

L'armée  du  prince  Henri,  qui  sefl  mile 
en  marche  le  2,  ne  peut  guères  com¬ 
mencer  les  opérations  que  du  20  au  24  de 
ce  mois.  On  eit  étonné  que  l'Empereur 
n'ait  pas  effayé  de  tenter  quelque  chofe 
fur  Drefde ,  avant  que  les  troupes  Saxon¬ 
nes  ne  foi ent  renforcées  par  celles  de 
Prufle.  On  dit  que  ce  a'eft  pas  la  faute  de 
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ce  monarque,  mais  celle  de  l’Impératrice, 
la  mere ,  qui  ne  veut  pas  commencer  les 
hoftilités.  Elle  aura  eu  tort  peut-être,  il 
eft  certains  cas  où  la  modération  eft  hors 
de  faifon,  Nous  attendons  avec  impatien¬ 
ce  des  nouvelles  de  l’armée  du  Roi.  Adieu 
MonlieurS 


LETTRE  XXX. 


Berlin  le  14  ^Juillet,. 
Du  Comte  de. .  *  au  meme. 


N 


„  ous  avons  imité  votre 

J5_  ’ 

t  nous  nous  tommes 


exemple ,  Mon-» 
rendus  les  ag- 


grefleurs»  Le  Roi  a  quitté  fon  camp  le  4 
&  a  pénétré  en  Bohême  par  Nachod.  Le 
monarque  eft  entré  lui  cinquième  fur  les 
terres  de  l’ennemi  ;  fon  avant-garde  le 
fuivoit ,  elle  étoit  de  dix  mille  hommes  en¬ 
viron,  Auffitôt  qu’il  a  paru  fur  les  hau¬ 
teurs'  &  qu’il  a  été  apperçu  des  auti  i- 
chiens  ,  on  a  vu  beaucoup  de  mouvemens 
dans  le  camp  ennemi.  Lorsque  la  nouvel¬ 
le  de  l’apparition  des  troupes  prtiffiennes 
lut  portée  à  l’Empereur  ,  il  n  en  voulût 


rien 
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rien  croire ,  mais  en  aiant  été  bientôt  eon  • 
vaincu  par  fes  propres  yeux  ,  il  avoua 
qu’il  n’auroit  jamais  cru  a  cette  déniai  che 
du  Roi  de  Prude.  Il  donna  fur  le  champ 
des  ordres  pour  faire  retirer  une  partie 
des  troupes  qui  étoient  fur  1  auti  e  1  ive  de 
l’Elbe  ;  on  n’y  lai  fi  a  que  quelques  batail¬ 
lons  pour  détendre  les  redoutes  qu  on  y 
avoit  établies. 

Le  Roi  avoit  difpofé  fes  troupes  par  éche¬ 
lon  le  long  de  la  rivière  du  Bober.  LeGg- 
ne'rai  Wunfch  conduifoit  une  colonne  qui 
marcha  jufqu’au  frontières  de  la  Bohême. 
Le  5  toute  l'armée  pruffienne  ,  forte  de 
ïOO  mille  hommes  environ  ,  fut  rafïem- 
blée;  &  le  6  le  Roi  tranlporta  fon  quar¬ 
tier  général  à  Weldorff  près  de  Jaromirs* 
S.  M.  attendra  dans  cet  endroit  des  nou¬ 
velles  du  prince  Henri. 

Le  Général  Lafcy ,  après  avoir  conféré 
avec  l’Empereur  fur  le  parti  qu  il  y  a  voie 
à  prendre ,  fit  faire  un  mouvement  à  la 
droite  de  l’armée  impériale  ;  il  étendit 
la  ligne  depuis  JungbunzlawjulquàCzas- 
lau  &  K-oniggrâtz.  Cette  manœuvre 

L  3  avoit 
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avoïf  pour  objet  de  renforcer  une  divi- 
fion  qui  venoit  de  Moravie* 

L  aile  gauche  de  farinée  autrichienne 
avoit  tait  un  mouvement  en  avant  JfurGa- 
bel  &  Reufchenberg* 

Ces  manœuvres  faites  avec  la  plus  gran¬ 
de  célérité  ont  ,  à  ce  qu  on  m’écrit ,  un 
peu  embarraffélq  Roi,  &  abfolument  em¬ 
pêché  1  exécution  du  premiejr  plan  qu’il 
avoit  formé*  On  croit  auffî  que  cela  in¬ 
fluera  fur  les  opérations  du  prince  Henri 
&  qu’aufïitôt  qu’il  fera  arrivé,  le  Roi  lu! 
enverra  de  nouvelles  inftructions* 


Jufqu’à  prcfent  il  n’y  a  point  eu  de  fan  g 
répandu  ;  l’entrée  de  nos  troupes  s’eft  faite 
en  Bohême  comme  11  nous  étions  amis. 
L’Empereur  n’a  envoyé  perfonne  pour 
recevoir  le  Roi  de  Prufl’e  ,  il  rfeft  pas 

poflible  d’agir  avec  moins  des  cérémonial 
qu’on  fa  fait. 

Une  cinquantaine  de  nos  huflards  de 
Zieten  ont  échangé  par  forme  d’amufe- 
ment  quelques  coups  de  piftolets  contre 
a  peu  près  pareil  nombre  de  leurs  cama¬ 
rades 


» 


(  i6?  ) 

rades  autrichiens;  ils  fe  font  tue'  de  part 
Sc  d’autre  quelques  hommes  &  fe  font 
fait  des  prifonniers. 

Vous  ne  ferez  peut  -  être  pas  fâche' , 
Monfieur  !  d’avoir  une  idée  d’un  camp  re¬ 
tranche?  par  les  autrichiens*  Voici  ce  que. 
m’écrit  à  ce  fujet  un  de  mes  amis ,  officier 
de  mérite  &  très  verfé  dans  la  tactique 

Le  Général,  médit  il,  choifit  toujours 
des  politions  avantageufes  &  fituées  de  ma¬ 
nière  qu’il  puifie  s  y  camper  fui  trois 
lignes  qui  font  foutenu.es  par  une  aitiL  -- 
rie  formidable,  dirigée  fur  des  prolonge- 
mens  dont  l’obiet  principal  Ci1»  oe  poi- 
ter  fes  mobiles  au  centre  de  l’ennemi.  U 
établit  des  feux  rafans  qui  font  meurtriers 
pour  ceux  qui  veulent  l’attaquer  .  ces 
feux  font  foutenus  par  un  Signe  d’infante¬ 
rie  qui  a  tout  l’avantage  fur  l’aflaillant  , 
fans  que  ce  dernier  puiffe  lui  rendre  la 
pareille.  Cependant  s’il  arrive  que  cette 
première  ligne  l’oit  repou  fiée  ,  le 
queur  eft  obligé  de  recommencer  à  fe  bat¬ 
tre;  il  trouve  une  fécondé  ligne  de  trou¬ 
pes  fraîches  qui  lui  difputent  le  terrain* 

1  L  4  J9 
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Je  ne  peux  mieux  comparer  ce  campqiflà 

un  amphithéâtre.  Leurs  ailes  &  leurs  flancs 
lont  garnis  de  cavalerie  qui  fe  met  en 
mouvement  dès  qu’elle  voit  du  deTordre 
parmi  1  ennemi ,  alors  elle  le  pourfuit  & 
le  labre.  Le  front  de  ces  deux  lignes  eft 
mêlé  par  intervalle  d’artillerie  qui  en  rend 
rapproche  inabordable, 

La  troi fierne  ligne  enfin  eft  deftinée  à 
reniorcer  la  première  &  la  fécondé.  C’eft 
un  corps  de  referve  ,  qui  rfagit  qu’à  la 
dernière  extrémité;  il  fert  auffi  à  favori- 
fer  la  retraite ,  fes  flancs  font  hériffés  de 
canons,  dont  les  feux  fe  croifent  de  ma¬ 
nière  qiflil  1  fl  eft  paspoffible  d’approcher. 

Vous  concevez  d’après  ces  détails  que 
le  Roi  n’ira  pas  attaquer  Kôniggrâtz  ni 
facrifier  mal  à  propos  la  moitié  de  fon  ar¬ 
mée.  Il  lé  fouvient  encore  de  Lovofitz  9 

où  il  a  perdu  une  partie  de  l'élite  de  fes 
troupes. 


\ 


Un  de  vos  compatriotes,  ollicierde mé¬ 
rite  ,  qui  avoit  été  le  favori  du  prince  Hen¬ 
ri,  s’eft  tué  il  y  a  quelques  jours.  Le  mo¬ 
tif 


I 
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tif  de  ce  fuicidc  n’elt  pas  bien  connu  , 
on  croit  qu’il  étoit  tombé  en  difgrace.Ne 
trouvez  vous  pas  qu’il  y  a  de  la  l'oîie  à 
s’ôter  la  vie  parceque  tel  fouverain  ou 
prince  vous  traitera  plus  froidement  que 
de  coutume*  Il  faut  être  bien  engoue  de 
la  faveur  de  ces  Meffieurs  pour  ne  pou¬ 
voir  furvivre  à  leur  indifférence*  je  ne 
/ 

connois  perfonne  qui  ait  été  plus  incon- 
ftant  en  amitié  que  notre  très  gracieux 
fouverain  ,  &  pas  un  de  ceux  qu’il  a  mal¬ 
traités  après  les  avoir  comblés  de  bien¬ 
faits,  ne  fe  font  donné  la  mort  de  défes- 
poir  de  n’êfcre  plus  fes  favoris*  Je  trouve 
qu’ils  ont  bien  fait. 

Nos  Pruffiens  que  le  Roi  leur  maître  a 
gâtés  par  les  batailles  qu’il  gagnoit  à  cha¬ 
que  inltanfc  dans  les  guerres  précédentes* 
s’ennuient  de  ne  point  voir  arriver  vingt- 
quatre  poftillons  donnant  du  cor  &  nous 
venir  annoncer  la  nouvelle  d’une  viftoire* 
Il  n’y  a  pas  encore  de  tems  de  perdu  ,  mais 
je  vous  avoue  que  je  ne  crois  pas  qu’il  y 
ait  beaucoup  de  fang  répandu  dans  cette 
campagne:  nombre  de  nos  héros  Prus¬ 
siens 
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fiens  mourront  de  leur  belle  mort,  &  les 
maladies  qui  régnent  dans  l’armée  tueront 
plus  de  foldats  que  le  canon*  Je  fuis  cu¬ 
rieux  d’apprendre  il  vos  batailles  navales 
feront  plus  meurtrières  que  nos  combats 
de  terre*  Je  fuis  &c* 


LETTRE  XXXI. 

Versailles  le  16 


T 

J  e  vois  par  vos  lettres ,  mon  cher  Coin* 
te  !  que  le  Grand  Frédéric  n’a  pas  difcu- 
té  longtems  la  queftion  du  partage  de  la 
Bavière  ,  &  qu’il  a  pris  le  parti  d  aller 
lui-même  plaider  la  caufedont  il  s’eft  ren¬ 
du  le  détenteur.  Cette  démarche  lui  fait 
honneur  &  rétablit  un  peu  fa  réputation* 
Nous  ne  lui  pardonnions  pas  fon  invallon 
en  Saxe  ni  la  bataille  de  Roshach,  &tout 
le  monde  ici  applaudit  au  motifquilui  met 
les  armes  à  la  main*  Nous  avions  craint 
un  inftant  que  les  Anglois  ne  rengageas- 
lent  à  entrer  dans  la  querelle  quils  ont 
avec  nous  ;  mais  nous  avons  desafïurati- 
c es  pofitives  de  la  part  du  cabinet  de  Ber- 

lin , 


'  1 
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lin ,  quil  ne  fe  mêlera  en  aucune  manière  ( 

de  la  guerre  que  nous  leur  iaifons,  Un  ’ 

courier  dépêche  par  iU.  le  Baron  deBre- 
teuil,  notre  Ambaflfadeur  à  Vienne,  nous 

v  t 

a  apporté  la  nouvelle  que  vous  me  man- 

» 

dez.  Le  miniftre  dit  dans  l’a  dépêche,  que 
dès  quon  apprit  l’entrée  du  Roi  dePruHe 
en  Boheme,  la  confternation  lé  répandit 
dans  Vienne  ;  qu’on  délibéra  ,  fl  S»  JVL 
l’Impératrice-Reine  pouvoit  relier  en  fu¬ 
reté  dans  fa  capitale ,  &  s’il  ne  feroit  pas 
prudent  qu’elle  fe  transférât  avec  toute 
fa  cour  à  Presbourg.  On  ne  croit  pas  ce¬ 
pendant  qu’elle  le  fa  fié  ;  on  eil  revenu  de 
la  terreur  panique  qu’on  a  eue ,  &  l’armée 
impériale  qui  doit  s’oppofer  au  Roi  de 
Pruflé  ,  eft:  dans  une  pofition  qu’il  n’eft 
par  facile  de  forcer*  On  cache  ces  nou¬ 
velles  à  notre  Reine  ,  à  caufe  de  fa  gros- 
lé  fié, &  l’on  a  foin  de  décacheter  toutes  les 
lettres  qui  lui  arrivent  de  ce  pays,  pour 
voir  fi  elles  ne  contiennent  rien  quipuifié 
l’allarmer.  Nous  ferions  fâchés  que  la  per¬ 
te  d’une  bataille  nous  privât  d’unDauphin: 
nous  autres  François,  nous  craignons  de 
manquer  de  maîtres  ,  &  nous  voudrions 

que 
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que  la  famille  royale  fût  suffi  nombreule 
que  i’étoit  le  ferrail  de  Salomon. 


Votre  monarque  eft  entre'  le  4  en  Bo¬ 
hême  ,  &  notre  §efcadre  a  mis  à  la  mer 
le  8*  Elle  efc  compofée  de  32  vaifieaux  de 
ligne  &  de  ig  à  20  autres  bâtimens  ,  y 
compris  les  frégates.  Le  vent  s’e'tant  trou¬ 
ve'  allez  favorable  à  deux  heures  du  ma¬ 
tin  ,  le  comte  d’Orvilliers  a  donné  Tordre 
de  fortir  ;  cette  efcadre  formidable  a  mis 


28  heures  à  dt'bouquer  du  port  &  du  gou¬ 
let.  Si  la  flotte  angloife  commande'e  par 

» 

l’amiral  Keppel  avoifc  croife'  à  la  hauteur 
de  Breft  ,  elle  nous  eut  joue'  un  mauvais 


tour  ,  car  nous  enflions  été  forcés  de 
refter  dans  le  port  ;  il  eut  été  trop  dan¬ 


gereux  de  fortir  comme  nous  l’avons  fait; 


mais  les  anglois  font  dans  cette  guerre  les 
mêmes  fottifes  que  celles  que  nous  avons 
faites  dans  la  pre'ce'dente.  Il  régné  entre 
nous  &  eux  une  intermittence  de  paix 
honteufes  &  de  paix  glorieulês  :  c’eft  no¬ 
tre  tour  pour  la  dernière  &  je  parierois 
pour  nous.  Dès  que  Mf  de  Sartine  eut 
appris  par  un  courier  que  le  comte  d  Gr- 
villiers  avoit  mis  à  la  voile  avec  toute  fou 


efc  a- 
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escadre ,  il  fe  rendit  chez  le  Roi  pour  1  an¬ 
noncer  à  S,  M. 

Le  miniftre  de  la  marine  a  rendu  cette 
nouvelle  publique  par  uiî  bulletin  impri¬ 
me'  qu’il  a  fait  diftribuer  dans  tous  les  . 

caffés  de  Paris.  Toute  la  capitale  efl  dans 
la  plus  grande  joye  &  s’occupe  déjà  de 
l’endroit  où  l’on  retiendra  l’amiral  Kep- 
pel  prifonnier  de  guerre.  Les  uns  le  mec- 
tent  au  château  de  Madrid  (au  bois  c!e 
Boulogne)  d’autres  le  relèguent  à  St.  Ger¬ 
main  enLaye  ,  les  troifièmes  l’envoyent 
à  Chambord  ;  pour  moi,  crois  qu’il  re¬ 
tournera  fain  &  faut  aLondies.  | 

La  duchelTe  de  Chartres  ,  prin celle  ref- 
peftable  par  fes  qualités  morales  ,  eft  la 
feule,  quoique  bonne  françoife ,  qui  ne  fe  1 

réiouiffe  pas  du  départ  de  l’efcadre.  E- 
poufe  tendre  ,  elle  craint  pour  les  jours 
du  duc  de  Chartres ,  &  elle  a  rai fon.  S'il 
y  a  un  combat  naval ,  le  vaifleau  le  St.  j 

Efprit  eft  celui  qu’on  chaulera  le  plus»  J 

car  l’amiral  Iveppel  fera  charmé  de  pou-  j 

voir  combattre  un  prince  du  fang  &  de  , 

prendre  ,  s’il  le  peut  ,  fon  v aideau  ,  en  1 

qui 

l 
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qui  n’arrivera,  je  crois  ,  cependant  pas. 
Notre  el  cadre  eit  de  la  même  force  que 

ceiie  des  anglois ,  nos  équipages  font  bien 

plus  complets ,  &  quant  à  la  bravoure , 

nous  ne  le  cédons  en  rien  de  ce  coté-  à 
nos  rivaux. 


Le  Chevalier  du  Rumaïn  qui  chaiToiten 
avant ,  a  fait  une  prife  de  concert  avec 
1  IpnigSïiie .  Ces  deux  bâtimens  forçerent 
le  capitaine  Bigot  qui  commandoit  le  Li- 
vehj,  frégate,  angloife  ,  d’amener  fon  pa¬ 
villon,  ce  qui!  fit  n’étant  pas  le  plus  fort, 
loila  un  à  compte  fur  les  deux  navires 
que  les  angïois  nous  ont  pris  :  le  Lïvely 
porte  22  canons  de  9  livres  de  balle  &; 
150  hommes  d’équipage. 

L  arrêt  au  confeil  qui  nomme  une  com- 
miffion  pour  juger  les  prifes  ,  a  été  en¬ 
voyé  au  grand-amiral ,  ainfi  que  le  code 
qu’on  a  rédigé  pour  cet  objet.  Voila  en- 
coi  e  une  guerre  qui  le  fera  fans  déclara¬ 
tion  ;  on  m’éçrit  cependant  de  Londres  , 
que  le  manifefte  de  la  Grande-Brétagn© 
va  paroître  &  quil  eit  aufli  bien  écrit  que 
îe  notie  1  etoit  mal.  C’elt  toujours  quel» 

que 


que  chofe  d’avoir  le  bon  droit  pour  foi ,  & 
il  faut  convenir  que  les  anglais  font  dans 
ce  cas. 


je  ne  veux  pas  finir  ma  lettre  fans  vous 
dire  un  mot  du  Prince  des  poètes  fran¬ 
çais  ,  du  Tacite  de  notre  nation  ,  du  perede 
la  philofophie  moderne;  vous  vous  doutez 
bien  que  je  veux  parler  du  célébré  Vol¬ 
taire.  Il  a  terminé  fa  carrière  dans  la  ville 
où  il  eft  né;  fes  amis  difent  qu’il  a  rendu 
fa  belle  aine  à  Dieu  ;  les  prêtres  aifûrent 
quelle  a  été  la  proye  du  diable,  quifat- 
tendoifc  au  for  tir  àq  fon  corps.  Il  y  a  ici 
de  bonnes  gens  qui  croyant  cela  comme 
un  article  de  foi. 

Il  éprouva  ici  des  dégouts  &  des  mor¬ 
tifications  qui  abrégèrent  ,  à  ce  qu  on. 
croit,  fes  jours,  il  avoit  de  puiflans  amis 
&  de  puiiïans  ennemis.  Le  Roi  dans  la 
crainte  de  déplaire  aux  prêtres  ,  ne  fa 
pas  vu,  La  Reine  fut  priée  ,  dit-on  ,  par 
fon  augufte  mere  ,  de  ne  point  communia 
quer  avec  le  législateur  de  la  l  e  de  des 
philofophes  modernes  :  Leurs  Majeftés 
ont  refpedé  l'opinion  publique,  11  n’y  a 

que 
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que  chez  vous  ,  Monfîeur  que  le  monar¬ 
que  fe  permet  de  braver  le  couroux  des 
prêtres  &  des  faux  dévots*  Heureux  le 
pays  où  Ton  peut  penfer  comme  on  veut! 
un  abbé  de  Beauregard  prêchant  le  carême 
à  Verfailles,  ofa  déclamer  contre  l’habi¬ 
tant  de  Femey  &  dire  en  chaire  des  cho- 
fes  que  la  charité  chrétienne  ne  toléra  ja¬ 
mais,  La  preuve  en  eft  dans  la  Magde¬ 
leine  pécherefle  ,  que  Dieu  lui-même  ne 
voulut  pas  condamner-  Cet  abbé  Beau- 
regard,  ex-jéfuite,  eut  mérité  d’être  pu¬ 
ni  ,  il  ne  le  fut  pas* 

Pour  en  revenir  au  défunt  ,  il  confer- 
va  jufquau  dernier  moment  de  fa  vie  cet¬ 
te  gaieté  &  cette  facilité  d’efprit  qu’il 
avoit  toujours  eu*  Il  fit  une  piece  devers 
charmante ,  intitulée  les  Adieux  du  vieillard , 
dans  laquelle  on  trouvoit  toutes  les  grâ¬ 
ces  &  tout  le  feu  d’un  jeune-homme  de 
vingt  ans.  Dans  cette  petite  fiftion  poë- 
tique  M.  de  Voltaire  cherchoit  à  faire  ih 
cour  à  quelques  grands  &  à  fe  ménager 
leur  protection  contre  les  ennemis  qu*il 
avoit  à  Verfailles. 
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Il  fut  au  refte  bien  venge!  de  fes  enne¬ 
mis  par  les  honneurs  qu’il  reçut  par¬ 
tout.  Il  avoit  une  cour  aufii  brillante 
que  celle  du  Roi  ;  tous  les  grands  Sei¬ 
gneurs  briguoientla  faveur  d’être  reçus 
chez  lui*  La  log'e  des  neufs-fœurs  l’en¬ 
gagea  à  fe  faire  initier  à  fes  myftères  ;  on 
lui  rendit  dans  cette  affemblée  des  hon¬ 
neurs  prefque  divins.  Madame  la  comtefle 
deMontefion,  femme  charmante  qui  réu¬ 
nit  tous  les  talens  &  qui  protégé  les  arts 
non  par  oftentation  mais  parce  qu’elle  les 
aime  réellement,  rendit  à  M* de  Voltaire 
l’hommage quilui  éfcoit  dû.  Elle  lui  procura 
l’honneur  de  faire  fa  cour  au  duc  &  à  la 
vertueufe  duchefie  de  Chartres*  Cette 
prineeffe  ne  dédaigna  pas  de  s’entretenir 
avec  le  vieillard  &  de  le  faire  affeojr  en 
là  préfence  ,  contre  l’ufage  ,  pour  jouir 
plus  longtems  de  fa  confervation» 

Ses  ennemis  travailloient  toujours  fous 
main  à  lui  donner  des  mortifications. 
Meilleurs  de  Condorcet  &  d’Alemberfc 
vouloient  le  faire  recevoir  membre  ho¬ 
noraire  de  l'académie  des  Sciences;  mais 
il  y  avoit  dans  cette  affemblée  un  fort  parti 
Tom,  I. 


con 
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contre  lui.  Lorsque  la  propofition  en  fut 
faire,  chacun  parut  applaudir  à  ce  choix, 
mais  on  obferva  qu’il  falloit  avoir  l’agré¬ 
ment  de  M.  Amelot.  Ce  miniftre  qui  n’ai¬ 
me  point  les  philolophes  &  qui  ne  fait  pas 
même  ce  que  c'eft  ,  défendit  de  recevoir 
M.  de  Voltaire.  Ses  amis  ne  furent  pas 
déconcertés,  une  féance  publique  fut  an¬ 
noncée,  on  prévint  tous  ceux  du  parti  de 
s’y  trouver.  J  amais  l’académie  des  Scien¬ 
ces  ne  vit  auffi  bonne  compagnie  chez 
elle  :  jolies  femmes,  étrangers  illuftres  , 
gens  de  la  cour  du  premier  rang,  hommes 
de  lettres  les  plus  diftingués  s’étoient 
emparé  du  l'anctuaire  académique;  il  ne 
reftoit  de  place  que  pour  les  membres 
qui  ont  le  droit  de  salïéoir  a  la  tabîei  on¬ 
de.  Dès  que  le  héros  qu’on  vouloit  fêter 
parut,  voilà  des  acclamations  ,  des  bat- 
temens  de  mains,  des  brouhahas  fans  fin. 
Mrs.  les  académiciens  voulant  faire  leur 
cour  à  l’illuftre  afiemblée  qui  les  hono- 
roit  de  fa  préfence,  firent  prendre  place 
au  philofophe  parmi  eux  du  côté  des  ho¬ 
noraires,  Mr.  Francklin,  qui  afliftoit  alu 
féance ,  embrafia  tendrement  M.  de  Vol¬ 
taire  ;  cette  accolade  donna  lieu  à  de  nou¬ 
veaux 
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veaux  applaudiiïemens.  L’aflemblée  fe  ter¬ 
mina  auill  tumultueulement  qu’elle  avoit 
commencé  ;  on  le  porta  en  foule  à  la 

voiture  dans  laquelle  montèrent  les  deux 

* 

vieillards.  Ce  tribut  d’admiration  &  de 
refpeft  qu’on  rendit  à  ces  philofopheS 
d’un  genre  différent,  fait  honneur,  quoi¬ 
qu’on  en  dife ,  à  une  nation  auffi  frivole 
que  la  nôtre.  Qu’en  perdez  vous ,  Comte  ! 

C’étoit  à  l’académie  françoife  que  M* 
de  V  olfcaire  devoit  recevoir  les  plus  grands 
honneurs.  Par  reconnoiffance,  il  promit 
de  coopérer  a  la  réforme  du  dictionnaire 
académique  ,  &  fe  chargea  de  la  lettre  A* 
fout  plein  de  fon  objet  ,  il  revient  chez 
lui ,  fe  met  à  travailler  ,  &  oubliant  qu’il 
a  quatre-vingt  quatre  ans,  il  ne  veut  pas 
quitter  qu  il  n  ait  achevé  fon  ouvrage* 
Pour  s’étourdir  fur  une  befogne  auffi  en- 
nuieule  ,  il  redouble  les  taffes  de  caffé, 
qu  i!  etoit  accoutumé  de  prendre  en  tra¬ 
vaillant,  Ion  fang  s  enflamme  ,  il  eü:  tour- 

V 

meuté  d’une  infomnie  continuelle  ,  & 
tombe  dans  une  crife  violente.  Son  ami 
le  maréchal  de  Richelieu  vient  le  voir  , 
le  ralfure  fur  fa  maladie  &  lui  promet  de 
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je  guérir  au  moyen  d'un  calmant  dont  il 
fait  ufage  depuis  long  tems.  M.  de  Vol¬ 
taire  confent  à  ufer  du  remede  ,  &  prie 
fon  ami  de  le  lui  envoyer  auïïitôt.  Le 
malade  au  lieu  de  prendre  la  dofe  pref- 

I 

crite,  la  triple,  dort  trente-fix  heures 
de  fuite  &  ne  fe  réveille  que  pour  pren¬ 
dre  congé  de  fes  amis*  Tout  Fart  des  mé¬ 
decins  devient  inutile  &  le  go  de  Mai  , 
fes  yeux  fe  fermèrent  pour  toujours*  On 
a  beaucoup  fait  de  contes  fur  fa  mort  :  ce 
qu’il  y  a  de  vrai,  c’eft  qu’il  a  confervé  fa 
preTence  d’efprifc  jufqu’au  dernier  foupir* 
Le  cure  de  St*  Sulpice  s’eft  acquité  dans 
cette  occafion  des  devoirs  d’un  zélé  pas¬ 
teur  ,  mais  il  n’a  pu  rien  obtenir,  On  s’é- 
toit  flatté  de  trouver  un  bon  moment 
pour  convertir  le  philofophe  ;  on  s’eft 
trompé  ,  il  eft  mort  dans  Pimpénitence* 

Les  prêtres  ont  rempli  leur  faint  mi- 
niftère  en  lui  réfufant  la  fépulture  ;  le 
gouvernement  ne  pouvoit  fe  mêler  de 
cette  affaire*  L’abbé  Mignot  ,  neveu  du 
défunt ,  ufa  de  rufe  ;  il  fit  tranfporter 
le  corps  dans  un  couvent  dont  il  eft  abbé 
commandatairc,  où  il  fut  enterré  fans  cé- 

rémon- 
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re'monie»  Il  y  eut  une  réclamation  ne  lu 
part  de  l'evêque  de  Troyes  ;  le  Prieur 
reçut  une  femonce  à  laquelle  il  répondit 
en  homme  d’ei’prit  &c  le  tira  iort  biend  ;n- 
faire.  Les  prêtres  firent  encore  une  au¬ 
tre  fottife,  en  follicitant  du  gouvernement 
une  défenfe  de  prier  pour  le  mort  &  de 
faire  pour  lui  aucun  fervice.  Peut-on  , 
fuivant  religion,  empêcher  de  prier  pour 
les  défunts  ?  Qu’en  penfez-vous ,  mon. 
cher  comte  I  fi  vous  voulez  mourir,  ne 
venez  point  ici  ,  car  en  votre  qualité 
d’Huguenot  vous  n’auriez  point  de  mes- 
fes,  ni  de  terre  fainte  pour  réduire  vo¬ 
tre  corps  en  pouffière. 

Je  fuis  bien  fincerement  votre  tout  dé¬ 
voué  &c. 


LETTRE  XXXII. 

Paris  le  31  juillet. 
Au  Comte  de ♦ .  ♦  * 

ous  cherchons  toujours  à  prouver 
que  nous  ne  fournies  pas  les  aggrefi’eurs  ; 
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eeft  ce  que  nous  aurons  bien  de  la  peine 
à  faire  croire  à  l’Europe  ;  qu’en  penfez- 
vous ,  Monfieur  le  Comte  % 


«J 


Cependant  nous  ne  pouvons  cacher 
que  toutes  les  mefures  pour  cette  guer¬ 
re  ont  été  prifes  de  longue-main  ;  caries 
ordonnances  pour  les  lettres  démarqué  , 
pour  Pétabliflement  du  confeil  des  prifes, 
les  droits  du  Grand-amiral ,  tout  éfcoife 
arrangé  depuis  le  mois  de  mars  dernier* 
On  prétend  aujourd’hui  que  le  combat 
contre  la  Belle-poule  eft  une  infuite  faite 
au  pavillon  du  Roi  ,  &  que  ce  font  les 
anglois  qui  ont  commencé  les  hoftilités* 

Le  Roi  dans  fa  lettre  au  Grand-amiral 
débute  ainfi  :  Mon  coufin  ,  l'infulte  faite  à 
mon  pavillon  par  la  frégate  angloife  qui  a  at¬ 
taqué  la  Belle- poule;  la  faifie  faite  par  une 
ejcadre  angloife  des  vaijfeaux  la  Pallas  ,  la 
Licorne  &  du  Bougre  le  Coureur,  contre 
la  foi  des  traités  &  au  mépris  du  droit  des 
gens  &c¥  &c>  Il  elt  très  vrai  que  le  tortfe- 
roit  du  côté  des  anglois  s'ils  nVvoienfc 
pas  eu  de  juftes  motifs  de  récrimination 
contre  nous  ;  mais  je  vous  avoue  que  je 

crains 


liMHl 


•  -  ;  -*• 


(  203  ) 

crains  que  le  Roi  d’Angleterre  n  écrive 
aufîi  à  quelque  lien  coufin  >  les  mo¬ 
tifs  pour  lefquels  1  amiral  Iveppel  ci  lait 
attaquer  la  Belle-poule  oc  s  eit  empaio 
des  deux  lregates  &  du  Bougre;  S.  xv  1. 
Britannique  a  de  fon  côte  de  bonnes  tri- 
fons  à  alléguer  contre  fon  cher  frère  le 
Roi  de  France  qui  lui  a  débauche  les  trei¬ 
ze  filles  américaines.  Nous  autres  h  an- 
ç  o  i  s  n  ou  s  fo  m  rn  es  des  lé  d  u  c  c  e  u  r  s  en  poéti¬ 
que  connue  en  amour  ,  ii  faiitfe  defiei  de 
nous*  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  pour 

notre  juftification,  c’eft  qu’un  philofophe 
ansrlois  a  été  l’entremetteur  entre  les 

o 

treize  Ladis  &  nous. 

Je  dois  vous  avouer  cependant  àla  gloi¬ 
re  du  Roi ,  que  ce  monarque  n  approuve 
point  dans  fon  cœur  tout  ce  qui  fe  lait  ; 
la  lettre  qu’il  a  écrite  au  Grand -amiral 
îfeft  point  de  lui,  il  n’a  fait  que  la  ligner. 
On  m’affure  qu’il  a  dit  :  faut-il  que  des  rai¬ 
forts  d’état  m’obligent  de  figner  ce  que  je  nepenfe 
pas ♦  On  prétend  que  le  comte  deVergen- 
nes  a  tout  pris  fur  fa  confoien ce*  Vous 
obferverez  que  ce  miniftre  cft  un  dévot; 
il  va  tous  les  jours  à  la  melïe  ,  &  c’eft 
allez  vous  en  dire. 
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Quel  ne  feroifc  pas  l’étonnement  des 
peuples ,  s’ils  étoient  inftruits  des  vérita¬ 
bles  caufes  qui  ont  fait  éclater  la  plus  part 
des  guerres.  On  m’a  donné  pour  un  fait 
certain,  que  celle  de  1757  n’avoit  eu  lieu 
que  pour  un  bon  mot  du  Roi  dirige  con- 
ti  e  le  cardinal  de  Bernis  relativement  à 
quelques  vers  que  ce  dernier  avoit  faits 
que  le  Roi  votre  maître  critiqua*  La 
guei  re  que  nous  allons  entreprendre 
aujourd  hui  n’a  pas  une  caufe  beaucoup 
plus  importante ,  elle  eft  le  reTultat  d’u¬ 
ne  fpéculation  mercantile.  Quelques-uns 
ue  nos  miniftres  ont  paffé  entre  eux  une 
acte  d’afibciation  pour  le  commerce  de 
lamérique  ;  les  premières  expéditions 
qu  ils  ont  laites  ont  bien  réufïqmais  comme 
ils  ontunemife  de  fonds  dehors  allez  con- 
fidérable ,  ils  ne  veulent  pas  difloudre  la 
fociéte  avant  d  etre  rembourfés  de  leurs 
avances  &  d’avoir  touché  les  bénéfices 
qui  doivent  leur  revenir  d’après  les  cal¬ 
culs  qu  ils  ont  faits.  La  paix  dérouteroit 
toutes  leurs  fpéculations  &  ruineroit  les 
lous-ordres  qui  font  employées  par  les 
bailleurs  rie  fonds*  Jl  eft  bon  de  vous  in- 
ftruire ,  que  les  dépenfes  &  fraix  de 

com- 
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comptoirs  fe  montent  à  une  très  greffe 
fomme,  Il  faut  d’abord  payer  les  premiers 
commis  ,  les  teneurs  de  livres  ,  leurs 
fous-ordres  ;  enfuite  les  maitreffes  des 

s' 

miniftres,  leurs  fils  ou  filles  ,  leurs  frè¬ 
res  ,  leurs  confins  ,  &  leurs  petits  con¬ 
fins  ;  enfuite  les  prête-noms  de  l’entre- 
prife,  quelques  gens  de  la  cour  &  les 
protecteurs.  Tout  ce  monde  payé,  l’af¬ 
faire  doit  rendre  cent  pour  cent  à  Mrs. 
les miniftres.  Calculez  d’après  celales bé¬ 
néfices  qu’on  doit  faire  &  ce  qu'il  en  coû¬ 
te  avant  davoir  la  balance  du  produit 
net*  N’imaginez  pas  que  je  vous  fa  fie  une 
plaifanterie  *  j’ai  connu  des  protégés  d’un 
de  ces  miniftres  ,  qui  n’avoient  d'abord 
qu’un  emploi  de  deux  mille  cens  &  qui 
jouiiïent  maintenant  de  cent  mille  livres 
de  rentes  &  font  Seigneurs  de  deux  ou 
trois  parodies.  Un  premier  commis  me 
dit  en  1777  au  mois  de  Novembre  :  Si  la 
paix  fe  faifoit  dans  ce  moment  ,  mon  principal 
ferait  ruiné  moi  aujft *  Nous  avons  toute 
notre  fortune  en  Amérique  &  nous  en  attendons 
les  retours  avec  impatience.  Voila  la  raifon pour 
laquelle  le  Roi  ne  sefi  pas  encore  déclaré  pour 
Us  américains  ;  il  ne  le  fera  qu  alors  que  les 
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vaijfeaux  que  nous  attendons  Jeront  rentrés  dans 
les  ports * 

Si  je  vous  difois  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
&  tout  ce  qui  fe  pafie ,  vous  feriez  indigné 
avec  raifon  contre  certains  perfonnages 
que  je  ne  peux  vous  nommer  &  qui  font 
à  la  tête  de  Padminiftration  ;  mais  com¬ 
me  il  n’eft  guèrespoffible  de  les  convain¬ 
cre  ,  on  doit  garder  le  filence  ,  car  on 
feroit  encore  la  viftime  de  fon  zèle. 

Tout  ira  bien  au  refte  fi  nous  battons 
les  anglois  ;  nous  avons  avec  eux  une 
vieille  injure  à  venger  ;  c’elfc  une  affaire 
d’honneur  que  le  comte  d’Orviliers  elt 
chargé  de  vuider  avec  l’amiral  Keppel,  Je 
fuis  d’opinion  que  s’il  y  a  un  combat ,  on 
ne  fe  battra  qu’au  premier  fang ,  &  qu’on 
ne  fera  que  fe  tâter  le  pouls  pour  s’c- 
nrouver  réciproquement. 

Du  1er  Août ♦ 

p^Jjer  en  Sortant  de  l'opéra,  je  trouvai 
dans  le  jardin  une  grande  quantité  de 

mon- 
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monde  raflemblé.  Je  m’approche  ,  on  me 
dit  :  Savez-vous  la  nouvelle .  —  ,,  Non  ,  de 
quoi  s'agit-il  —  Nous  fommes  vainqueurs  , 
les  anglois  font  battus  —  ,,  où ,  par  qui  % 
■ —  a  la  hauteur  d’Quejjant  —  „  contre  Kep- 
pel  ?  — •  Oui ,  le  comte  iïOrvilliers  ejl  victo¬ 
rieux  ,  te] 'cadre  angloife  ejl  abimée ,  elle  a  pris 
la  fuite  pour  fe  réfugier  dans  fes  ports  — 

qui  a  débité  cette  nouvelle  —  Le  Duc 
de  Chartres  qui  ejl  arrivé  a  V er faille  s  k  A  ce 
mot  du  duc  de  Chartres,  je  crois  ce  qu’on 
me  dit,  —  Je  voulais  avoir  des  détails  , 
mais  on  n  en  favoit  pas  ;  tout  ce  que  je 
pus  apprendre  ,  c’eft  ,  que  M.  de  Saisi¬ 
ne  avoit  dépêché  un  Courier  à  la  ducheiïe 
de  Chartres  pour  lui  annoncer  l’arrivée 
du  duc  fon  époux.  Je  fus  aux  informa¬ 
tions  à  onze  heures  &  demie  du  foir, 
j’appris  chez  Mlle.  Arnould  ce  qui  fuit  : 

Les  deux  armées  navales  fe  trouvè¬ 
rent  ,  fans  sVn  douter  ,  en  préfence  Pu- 
ne  de  l’autre  le  23  du  mois  dernier,  Quoi¬ 
que  les  anglois  euflent  le  vent  pour  eux, 
ii  étoitfi  violent  qu’ils  n’oferent  attaquer, 
ils  auraient  eu  le  defavantage  de  ne  pou¬ 
voir  fe  fervir  de  leurs  premières  batte¬ 
ries 
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ries.  L’amiral  Keppel  favoifc  trop  bien  Ion 
métier  pour  faire  une  pareille  école.  Mais 
le  24,  le  25  &  le  26,  il  fe  trouva  fous  le 
vent  de  notre  flotte  &  ne  tenta  rien.  Ces 
deux  terribles  flottes  manœuvrèrent  pen¬ 
dant  ces  trois  jours  en  préfence  l'une  de 
l’autre ,  mais  fans  ofer  livrer  bataille.  Le 
27  au  matin  l’amiral  Keppel  aiant,  dit-on, 
remarqué  qu’il  nous  manquoit  deux  vais- 
feaux ,  prit  fes  mefures  pour  attaquer 
notre  arrière-garde  commandée  par  le 
duc  de  Chartres*  Notre  général  qui  s’en 
apperçut  ,  le  lailia  faire  ,  &  par  une  ma¬ 
nœuvre  habile  ,  il  dégagea  le  >St.  Efprit 
que  trois  vaiffeaux  de  ligne,  Keppel  à  la 
tête,  commençoient  à  chauffer  d’impor¬ 
tance.  L’amiral  anglois  s’étoit  trop  avan¬ 
cé  pour  refufer  le  combat  ;  la  bataille 
s’engagea  &  dura  près  de  trois  heures* 
Le  feu  a  été  terrible  de  part  &  d’autre  , 
mais  le  nôtre  a  produit  plus  d’effet  que 
celui  des  ennemis*  Leurs  agrès,  leurs 
voiles  ont  été  criblées  ,  leurs  mats  cou¬ 
pés.  Ne  pouvant  plus  dans  ce  mauvais 
état  faire  aucunes  manœuvres ,  ils  le  iont 
retirés.  Ils  ont  voulu  fe  rallier ,  mais 

ils 
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îîs  n'ont  pu  le  faire  ;  la  bonne  con¬ 
tenance  de  M*  d’Orvilliers  les  en  a 
empêchés.  Nous  fommes  reliés  maîtres 
du  champ  de  bataille  ;  les  anglois  ont 
éteint  leurs  feux  pour  nous  cacher  leur 
fuite,  &  nous  avons  tenu  les  nôtres  al- 
lamés  toute  la  nuit.  Le  brave  Duchafault 
a  été  blelTé  allez  dangereusement  dans 
cette  action  ainlique  fon  fils*  YoilàMon- 
fieur  le  Comte  !  la  première  nouvelle  ;  je 
vous  la  rends  telle  qu’on  me  l’a  donnée* 
Demain  je  vous  en  dirai  davantage. 

Du  2  Août. 

J'ai  eu  des  détails  plus  circonflanciés  fur 
notre  combat  naval,  je  vous  apprends 
avec  regret  que  notre  efcadre  viétorieufe 
eft  rentrée  à  Brelfc  le  28  &  quelle  n’a  pas 
pourfuivi  les  anglais*  M*  le  duc  de  Char¬ 
tres  eft  arrivé  aujourd’hui  ici;  il  a  été  re¬ 
çu,  comme  vous  imaginez  bien,  en  hé¬ 
ros  ;  jamais  il  n  aura  un  fi  beau  triomphe* 
On  dit  qu’il  s’eft  bien  montré  &  qu’il étoit 
fur  fon  vaiffeau  comme  dans  le  jardin  de 
Ion  palais.  On  commence  à  critiquer  M. 
d’Orvilliers;  on  prétend  qu’il favoit  établi 
fa  croiflere  par  la  latitude  d’Ouellant  & 

qu’Ü 
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qu’il  fut  fort  étonné  de  découvrir  l’isle  de 
ce  nom  dont -il  fe  croyoit  éloigné  de  go 
lieues,  il  n’eic  gueres  poilible  de  pardon¬ 
ne!  a  un  chef  deieadre  une  pareil  erreur 
de  calcul  qu  on  nepalleroitpasaun  garde- 
marine.  Je  crois  moi  ,  d’après  les  diffé- 
1  entes  verlîons  que  j  entends  ,  que  notre 
efcadre  a  été  toutauffi  maltraitée  que  cel¬ 
le  des  anglois ,  &  que  chacun  a  été  bien 
aife  de  rentrer  chez  foi  pour  y  dépofer 
fes  bleiîes  &  réparer  fes  vaiffeaux.  Cet¬ 
te  bataille  au  refte  n’a  été  ni  longue, 
ni  meurtrière  ,  ni  décifive.  Mr.  le  duc 
de  Ciiai  ti  es  fait  monter  le  nombre 
des  morts  à  150  &  celui  des  blefles  à 
environ  500.  On  dit  pour  nous  confoler 
que  les  anglois  en  ont  davantage.  Pour 
moi  je  ne  dirai  mon  avis  fur  cette  bataille 
que  quand  j’aurai  vu  la  relation  de  l’ami¬ 
ral  Keppel  ;  c’eft  après  l’avoir  com¬ 
parée  avec  la  nôtre  qu’on  pourra  affeoir 
un  jugement  certain.  Ce  que  je  puis  vous 
alïui  ei  ,  c  eft  que  les  gens  de  fang- froid 
qui  font  ici  ne  voyent  pas  de  bon  œil  le 
retourjde  notre  efcadre  à  Breft.  L’objet 
du  comte  d’Orvilliers  étoit  de  favorifer 

la 
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lii  rentrée  des  flottes  marchandes ,  qui 
maintenant  par  l’ignorance  ou  elles  l'ont 
de  la  guerre  déclarée  ,  auront  mis  à  la 
voile  &  tomberont  dans  les  mains  de  nos 
ennemis» 

On  parle  de  flaire  le  procès  a  deux  ca¬ 
pitaines  qui  ne  fle  font  pas  trouvés  au 
combat  qui  etoient  ailes  a\oc  leuis 
vaifleaux  voir  de  quel  côte'  venoit  le 
vent» ...  On  dit  que  c’eft  le  duc  de  Bour¬ 
gogne  &  P  Alexandre  commandés  par  M»  de 
Bochechouart ,  chef  d  efcadre  &  M.  de  Tie- 
mignon.  Les  anglois  avoient  354  canons 
de  plus  que  nous. 

Ce  foir  il  y  aura  une  fête  brillante  au 
palais  royal  ;  on  va  chanter  un  Te  Demi  ; 
on  craint  qu’on  ne  finifle  par  un  de  profun- 
dis  pour  les  morts.  Les  françois  au  refte 
ne  font  jamais  contens  ;  il  eft  vrai  qu’il 
eut  été,  je  crois  ,  poffible  de  tirer  un 
meilleur  parti  de  cette  journée ,  car  nos 
marins  ont  montré  la  plus  grande  ardeur 
&  s’ils  avoient  été  bien  commandés  ,  ils 
auroient  pu  remporter  une  viftoire  com- 
plette.  Notre  miniftre  de  la  marine  eft 
enchanté  ,  il  croit  que  c’eft  lui  qui  a  com¬ 
mande  ; 


(  111  ) 

mande;  il  dit  :  Nous  avons  battu , — Adieu, 

Moniteur  le  Comte  ;  je  reviendrai  encore 
fur  cet  objet. 


LETTRE  XX XI il 


Versailles  le  6  Août. 

Ma  dernière  vous  aura  appris  le  com¬ 
bat  naval  d’Queffant,  la  joye  qu’a  caufé 
la  victoire  remportée  fur  les  anglois  ,  le 
Te  Deum  chanté  dans  la  chapelle  de  Ver- 
failles  ;  il  ne  nianquoit  plus  qu’une  lettre 
du  Roi  à  tous  fes  coulins  les  Archevêques 
&  Evêques  du  royaume  pour  les  prier  de 
faire  adfefler  des  aftions  de  grâces  au 
tout-puiTant  pour  avoir  rendu  les  armes 
du  Roi  victorieufes  contre  fes  ennemis. 
Un  peu  revenu  de  renthoufiafme  où  Ton 
étoit,  on  a  reconnu  qu’on  avoit  eu  tort 
de  fe  livrer  à  la  joye  avant  d’en  avoir  le 
fujet.  Ce  combat  d’Oueffant  ,  ces  ma¬ 
nœuvres  habiles ,  ces  anglois  mis  en  fui¬ 
te  ,  tout  ce  pompeux  étalage  de  fuccès 
s  eft  réduit  à  rien»  JXous  n'avons  été  ni 
battans  ni  battus.  Le  comte  d’Orvilliers, 
qui  avoit  ,  dit-on  ,  la  maladie  du  pays  , 

eit 
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eft  revenu  à  Breft  voir  Tes  dieux  pénates 
&  a  laiffé  aux  anglois  le  champ  libre  pour 
prendre  les  flottes  dont  nous  atten¬ 
dons  le  retour*  Cette  bataille  d’Oues- 
fant  efl:  regardée  aujourd’hui  comme  un 
léger  engagement  quiauroiteu  lieu  entre 
les  avant-gardes  d’une  armée  de  terre  ,  ce 
qui  ne  lignifie  abfolument  rien.  On  a  fait 
des  plaifanteries  à  Paris  fur  le  Te  JJeum 
chanté  ici  ;  la  cour  un  peu  honteufe  d’a¬ 
voir  été  prife  pour  dupe  ,  ne  fait  com¬ 
ment  excufer  cette  fottife  qu’elle  a  faite. 
On  allure  que  le  Roi  a  dit  à  M.  de  Sarti- 
ne  :  On  s  efl  marqué  de  vous  lorsqu’on  vous  a 
dit  que  le  comte  d’Orvilliers  avait  remporté  la 
victoire  ;  je  fuis  mieux  inflruit  que  vous ,  & Jais 
maintenant  a  quoi  m’en  tenir *Le  monarque  plus 
fageque  toute  fa  cour,  aiant  appris  que  les 
amhafiadeurs  étrangers  fe  propofoient  de 
venir  le  complimenter,  a  efquivé  leurvi- 
flte  en  allant  à  la  challe  le  jour  ou  ils  dé¬ 
voient  fe  rendre  ici  ;  il  a  évité  par  ce 
moyen  de  fe  donner  un  ridicule  aux  yeux 
de  l’Europe. 

On  attend  avec  impatience  la  relation 
de  l’amiral  Keppel  ;  on  croit  qu’elle  fera 

Tom.  h  K  écrite 
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écrite  avec  fimplicité  &  dans  la  pins  exacte 
vérité.  L’amiral  anglois  nous  fera  grâce 
ues  termes  fcientifiques  &  de  tout  le 
Phabur  qui  régné  dans  la  relation  du  chef 
d’elcadre  françois» 

Nos  poëtes  ont  exercé  leur  verve  à 
chanter  le  pour  &  le  contre  ;  la  légèreté 
de  nos  Parifiens  leur  a  fait  accueillir  avec 
le  meme  emprelïement  les  fatyres  &  les 
ones  qu  on  a  faites  lur  ce  fameux  combat. 
La  poftéritéqui  verra  ces  contradictions, 
iera  fort  etnbaralTée  de  prononcer  &  de 
lavoir  qui  des  anglois  ou  de  nous  aura 
été  vainqueur, 

La  lettre  du  Roi  au  comte  d’Orvilliers 
fait  honneur  a  fon  cœur.  S.  M.  ordonne 
d’avoir  le  plus  grand  foin  des  bleff’és  &de 
pourvoir  aux  befoins  des  veuves  &  des  en-" 
fans  de  ceux  qui  ont  été  tués  dans  la  jour¬ 
née  du27.M.deSartinea  voulu  joindre  à  la 
*  lettre  du  Roi  un  compliment  à  fa  façon  qu’il 
auroit  mieux  fait  de  ne  pas  envoyer  ;  c’eft 
un  verbiage  auquel  on  n’entend  rien  ,  & 
qu  il  n  a  probablement  pas  compris  lui- 
même,  je  trouve  plaifant  de  voir  àla tête 

de 
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Je  la  Marine  un  magiftrat ,  d’abord  con- 
feiller  au  châtelet,  enfuite  Lieutenant  de 
police.  Il  n’y  a  que  chez  nous  que  l’on 
voit  de  femblables  métamorphofes,  lime 
femble  qu’on  devroit  être  revenu  de  ces 
choix  bizarres  ,  après  les  fottifes  qu’ont 
fait  les  Berrier  &  les  de  Boysne*  Le 
chef  de  ce  departement  doit  être  un  grand  - 
Seigneur,  homme  du  métier  ,  ou  un  in¬ 
tendant  de  la  marine*  Je  préférer  ois 
même  le  dernier,  par  la  raifon  qffiil  elt 
lenfé  mieux  entendre  la  partie  de  Padmi- 
niftration  &  de  la  comptabilité  ,  deux 
chofes  abfolument  néceiTaires  dans  le  dé¬ 
partement  de  la  marine,. 

»  .  ■  ' 

On  parle  de  faire  le  procès  à  quelques 
officiers  qui  n’ont  pas  fait  leur  devoir  à  la 
journée  du  27.  Le  comte  d’Orvillîers  fe 
plaint  qu’on  n’a  pas  obéi  à  les  iignaux; 
on  nomme  les  coupables ,  mais  la  faveur 
faura  les  tirer  de  ce  mauvais  pas*  Le  Roi 
n’eft  pas  ici  ,  comme  chez  vous  ,  le  maî¬ 
tre  de  punir  ceux  qui  ont  manqué  à  leur 
devoir  ;  il  y  a  des  formes  à  remplir  ,  il 
faut  que  le  procès  fe  faffe  dans  toutes  les 
réglés;  pendant  qu’on  l’inftruit  ,  les  pa¬ 
ls!  2  rens, 
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rens,  les  amis,  les  protecteurs  font  des 
ciemaî  ches  ,  &  laccufe  eft  lavé  ,  purifie 
&  ablbus  ;  on  lui  rend  Je  commandement 
qu  il  avoit  &  même  quelques-fois  on  l’a¬ 
vance  en  grade.  Yous  connoifrez  comme 
moi,  Moniteur  le  Comte,  quantité'  de  nos 
généraux  &  de  nos  maréchaux  de  camp 
qui  ne  doivent  leur  élévation  qu’aux  ba¬ 
tailles  qu’ils  ont  perdues,  je  me  fouvien- 
drai  toujours  d’une  pièce  italienne  ,  ou 
Arlequin  pour  engager  fon  ami  Scapin  à 
fe  faire  foldat ,  lui  vantoit  les  avantages 
du  fervice  en  lui  énumérant  les  divers 
grades  auxquels  on  pou  voit  parvenir  à 
chaque  membre  qu’on  perdoit  ;  il  faifoit 
Scapin  Maréchal  de  France  ,  lorsqu’un 
boulet  de  canon  lui  aurait  emporté  la  tê¬ 
te*..  Si  Fouis  XY  avoit  fait  des  Maré¬ 
chaux  de  France  à  la  maniéré  d’ Arlequin, 
nous  aurions  je  crois  perdu  quelques  ba¬ 
tailles  de  moins  fous  fon  régné. 

Nous  efperons  recevoir  dans  peu  des 
nouvelles  de  l’amérique  feptentrionale  , 
&  apprendre  de  ces  contrées  que  le  comte 
d’Eftaing  aura  mieux  rempli  fa  tâche  que 
le  comte  d’Orvilliers.  Son  objet  eft  de 

favo- 
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favori  fer  les  opérations  des  Américains  , 
de  leur  porter  les  munitions  de  guerre 
dont  ils  ont  befoin  &  de  les  approvifion- 
ner  de  toutes  les  choies  qui  leur  man¬ 
quent  ;  ce  but  rempli  ,  il  doit  chercher 
à  combattre  1  amiral  Biron  ,  s  il  trouve 
une  occafion  favorable  pour  l’attaquer,  je 
vous  avoue  que  je  compte  peu  fur  nos 
fuccès  maritimes;  je  crois  que  nous  devons 
être  contens  que  les  anglois  n’en  ayent 
point  fur  nous.  Notre  viftoire  d’Oues- 
fant  a  déjà  perdu  plus  de  cinquante  pour¬ 
cent  de  la  valeur;  avant  un  mois  elle  Sera 
réduite  à  moins  encore  &  peut-être  à 
Zéro.  Il  y  a  deux  mois  qu’un  homme  de 
l’adm i n iftratio n ,  le  bras  droit  se  Sartine, 
perfonnage  fort  vain  &  fort  préfomp* 
tueux  ,  me  dit  en  me  montrant  la  lifte 
de  la  marine  angioife  :  V oila  le  nombre  des 
vai [féaux  que  Angleterre  veut  nous  oppofer  ;  la 
moitié  J  ont  pourris  c5  hors  d  état  cis  iniir  la 
mer  me  campagne-,  leur  artillerie  ,  belle  en  ap¬ 
parence,  ejl  inferieure  à  la  nôtre;  leur  grande 
flotte  fera  mal  armée  ,  mal  approvijionnee ,  & 
leurs  équipages  pris  aux  hazard  ,  &  forces 
par  la  preffe  ne  donneront  que  de  mauvais 
matelots,  —  S’il  en  eft  ainli,  lui  repon* 
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»  dîs-je  ?  nous  aurons  beau  jeu  â  coin- 
”  battre  cette  efcadre*  ,,  —  Oh  ,  je  vous 
en  réponds  ,  mais  elle  n'ofera  pas  fe  montrer 
devant  la  nôtre .  ♦ . .  Je  fus  il  y  a  quelques 
jours  voir  le  même  homme  ,  je  lui  parlai 
ae  1  affaire  d’Oueffant*  Il  m’avoua  que  la 
victoire  du  comte  d’Orvilliers  avoit  tout 
1  aii  a  une  deffaite  ,  mais  qu’on  ne  pou- 
voit  1  acculer  d’ avoir  mal  manoeuvré.  Ima¬ 
ginez-vous  ,  me  dit-il,  que  dans  notre  ejcadre 
nous  n  avions  que  deux  vaiffeaux  du  premier 
rang  ;  les  anglais  en  av oient  Jept  du  pins  fort 
échantillon.  (Jetaient  des  fortere [[es  mobiles  que 
l  epaijfeur  de  leur  bois  rendaient  pref que  impéné¬ 
trables,  Leurs  troijiemes  batteries  dominoient 
ta  dunette  de  nos  petits  vaiffeaux ,  &  d’après 
le  rapport  du  comte  d’Orvilliers,  ils  av  oient 
354  canons  de  plus  que  nous  dans  leur  ligne \ 

'  Mais  il  me  femble,  lui  répliquai-je  , 

,,  que  vous  m’avez  dit  il  y  a  deux  mois 
que  la  plus-port  des  vaiffeaux  angiois 
„  étaient  pourris  ,  mal  armés  ,  &  leurs 
v  équipages  des  plus  mauvais*  — -  Cela  ejl 
vrai  y  on  me  b  avoit  affuré.  —  ,,  Le  miniftre 
,,  de  la  marine  auroit  fait  fagement  de  ne 
,,  pas  croire  aulli  légèrement  ce  qu’on 
lui  difoit,  „  —  Celaejl  encore  vrai ;  mais 
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au  refie ,  malgré  notre  infériorité' ,  nous  en  avons 
impofé  à  nos  ennemis ,  &  ceft  avoir  beaucoup 

fait'  _  „  je  ne  luis  pas  de  votre  avis  ; 

v  l’objet  de  la  fortie  de  notre  flotte  de 
„  Breftétoit  de  protéger  la  rentre'e  de 
nos  vaiffeaux  marchands,  &  ce  but  eic 


manque'.  L’amiral Keppel  a  maintenant 
les  coudées  franches  &  pourra  faire 
tout  ce  qu’il  voudra  fans  qu’on  puifle 


„  l’en  empêcher.  Pourquoi  le  comte  d’Or- 


„  villiers  n’eit-il  pas  retourné  en  mer 

après  qu’il  eut  dépofé  fes  bleffés  l  ,, 

Mon  homme  ne  fçut  trop  que  me  re'pon- 

.  & 

dre,  je  le  quittai. 


Le  miniftre  de  la  marine  a  follicité  la 
grande-Croix  pour  le  vainqueur  d’Oues- 
fant, , . .  &  elie  lui  a  été'  envoyée.  Je  dou¬ 
te  que  chez  vous  >  mon  cher  comte  .  le 
Roi  de  Proffe  eut  donné  l’on  ordre  du 
mérite  au  comte  d’Orvilliers  ;  mais  cha¬ 
que  pays  a  fes  ufages.  On  prétend  que  la 
rélation  qu’a  envoyé  notre  général  où 
chef  de  l’armée  navale,  pourra  fervir  à  fin. 
ftruélion  deséieves  de  la  marine  &  à  leur 
donner  de  l’amour-propre  (ils  en  ont  déjà 
idlez.  )  je  ne  vous  communique  point  cette 
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picce  qui  vous  fera  transmife  par  lesgazet- 

te.s.  Vous-y  verrez  comme  on  y  parle  de 
îbi ,  des  lavantes  manœuvres  qu’on  a  fai¬ 
tes;  comme  on  veut  y  paroitre  dofte  , 
inftruit  de  tous  les  termes  de  fon  métier; 
il  me  femole  voir  un  profefifeur  en  chaire 
parler  à  des  écoliers.  Ce  n’eft  pas  de  cet¬ 
te  manière  que  CeTar  a  e'cri t  (es  commen- 

taiies;  auffile  comte  d’Grvilliers  n’eft-il 
pas  un  Céihr. 

On  efpère  que  le  comte  Duchaffaulfc 
guei  il  a  de  la  bleffure  qu’il  a  reçue.  C’eft 

un  brave  officier  auquel  toute  la  France 
s ’infcérefïe* 

« 

On  apprécie  aujourd’hui  à  fa  jufce  va- 
Jcui  la  canonade  d’Oueifant  ,  car  il  n’eft 

pas  poffible  de  lui  donner  un  autre  nom  ; 
niais  la  politique  exige  que  l’on  tienne  la 
nation  dans  un  efpèce  d’enthoufiafme , 

afm  quelle  contribue  volontairement  aux 
fraix  de  la  guerre. 


Nous  aurons  de  quoi  nous  amufer  cet 
hiver  a  entendre  les  accufations  que  quel¬ 
ques- 
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ques-uns  de  nos  héros  d’Oueflant  fe  pro- 
pofent  de  s’intenter  les  uns  contre  les  au¬ 
tres;  c'eft  alors  qu’on  iaura  la  vérité.  On 
affure  que  le  duc  de  Chartres  ne  fera  plus 
employé  fur  mer,  &  qu’il  le  retirera  avec 
le  grade  de  Lieutenant-général  des  ar¬ 
mées  navales.  On  ne  croit  pas  non  plus 
que  le  comte  d'Orvilliersconferve  le  com¬ 
mandement,  on  l’enverra  dans  les  terres 
fe  repofer  fur  fes  lauriers. .  *  ♦ 

Les  anglois ,  qui  fe  croyoient  furs  de 
nous  battre ,  paroilfent  mécontens  de  leur 
amiral.  On  écrit  de  Londfts  >  qu'on  veut 
lui  faire  fon  procès  &  le  traiter  com¬ 
me  l’amiral  Bing  :  cependant  d’après  l’a¬ 
veu  même  de  notre  général  ,  fon  adver- 
faire  s’eft  montré  avec  courage.  Les  an¬ 
glois  font  comme  le  Roi  de  Prulfe  ,  leurs 
généraux  doivent  vaincre  ou  mourir. 
Nous  ne  fommes  pas  nous  autres  auffî 
exigeans  ,  nous  récompenfons  les  nôtres, 
nous  préconifons  leur  bonne  volonté  pour 
les  encourager  à  faire  mieux  ,  ou  pire..,,. 

Le  duc  de  Chartres  eft  reparti  pour 
Breft,  après  avoir  récueilli  tout  l'encens 
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que  la  nation  lui  a  prodigué  pendant  les 
quatre  jours  qu’il  elt  refté  dans  la  capi¬ 
tale,  On  veut  encore  faire  une  tentative 
avant  1  equinoxe  ;  je  fouhaifce  qu  elle  réus-» 
litre  ,  mais  j  en  doute. 

Je  ne  vous  ennuierai  point  de  toutes 
les  fottifes  en  vers  qu’on  a  faites  &  qui 
ne  valent  pas  la  lefture*  Je  n’aime  point 
les  louanges  peu  méritées;  le  fujet  qui  y 
a  donné  lieu  ne  prête  guères  à  la  verve 
des  poètes,  auffi  ont-ils  fort  mal  réuffî  à 
chanter  leur  héros. 

Nous  attendons  toujours  du  pays  où 
vous  êtes  la  nouvelle  dune  bataille  & 
l’on  fe  demande  fans  celle ,  à  la  cour  , 
dans  les  cercles  ,  aux  promenades  :  Ma 
Sœur  Anne  !  ne  vois-tu  rien  venir  du  Nord  ? 
Vous  êtes  ma  Sœur  Anne  &  j  attens  des 
lettres  de  vous  avec  impatience. 

Adieu  ,  Mon  fleur  le  Comte  !  je  fuis 
fans  réferve  &c. 

i r 


LET- 


L  K  T  T  R  E  XXXI  F. 

Berlin  le  2ÿ  £ Juillet ¥ 

Du  Comte  de*  * . .  à  Mr ♦  de  .  ♦  ♦  « 


fl  VOUS  tarde  fans  doute,  Monfieur  !  de 
favoir  ce  qui  fe  paffe  ici,  &  je  iuis  aiiure 
que  fous  votre  fameux  arbre  de  Craco- 
vie  ,  vos  nouvelliftes  à  grande  perruque, 
canne  à  la  main  ,  paralol  fous  le  bras  , 
donnent  des  batailles  navales  ,  deflinent 
fur  le  fable  les  marches  du  Roi  dePruffe, 
prennent  des  pofitions  ,  livrent  des 
combats  ,  font  le  ixege  des  villes  &c.  , 
quoiqu’ils  n’ayent  jamais  vu  que  la  ri*  j 

viere  de  Seine  &  le  palais  royal.  Je  me  1 

fouviens,  lorfque  j’étois  à  Paris  en  1760, 
d’avoir  ete  quelque  fois  te'moin  de  ces  L 

folies*  Je  vous  avoue  cependant  que  par-  \ 

mi  ces  politiques,  j’en  ai  trouvé  de  fort 
bon  fens  ,  quelques-uns  m’ont  paru  fort 
inftruits*  Votre  nation  a  par 'deifus la  nô¬ 
tre  cette  vivacité*  qu’on  ne  trouve  pas  / 

chez  nos  Germains  ;  elle  raifonne  de  tout 
avec  une  jufteffe  qui  étonné  ,  mais  je 
voudrois  quelle  renonçât  quelquefois 


à  les 
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“  les  préjugés  nationaux ,  &  quelle  n’i- 
niaginât  pas  que  la  France  foit  le  feul 
pays  ou  1  on  fâche  penfer  &  agir  ;  elle  fe 
contredit  elle-même  à  cet  égard  ,  car  el¬ 
le  prend  des  autres  nations  ce  qui  lui  man¬ 
que.  Nous  femmes  vos  maitres  dans  l’art 
de  la  guerre ,  les  Italiens  vous  ont  appris 
le  fyftême  financier,  les  anglois  la  tacti- 
que  navale  ;  enfin  les  Grecs  &  les  Ro¬ 
mains  vous  ont  formé  le  goût  pour  les 
beaux-arts  ,  &  votre  architecture  n’eft 
qu’une  copie  de  la  leur.  Vous  avez  fait 
a  cet  égard  beaucoup  plus  de  progrèsque 
toutes  les  autres  nations  ,  &  j’avoue  que 
e  eft  dans  votre  pays  feul  que  régné  le 
bon-gout.  Nous  fommes  encore  fort  en 
arriéré  pour  tous  les  arts  utiles  &  agréa¬ 
bles  ;  il  nous  faudrait  un  Colbert  ,  mais 
la  nature  n'eft  pas  prodigue  'de  pareils 
hommes.  Si  j’étois  François,  je  voudrais 
pour  l’honneur  de  la  patrie  qu’on  élevât 
une  ftatue  à  ce  grand  miniftre*  Je  fuis 
étonné  que  cette  idée  ne  foit  pas  venue 
à  quelqu’une  de  vos  académies  ;  un  pareil 
hommage  rendu  à  celui  à  qui  vous  devez 
votre  grandeur  aftuelle  ,  couvrirait  de 
gloire  celle  qui  en  ferait  la  proposition 

au 
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au  miniftère.  Je  voudrois  qu'on  mît  lur 
cette  ftatue  pour  toute  infçription  : 

Monument  de  reconnoiffance  élevé  par  les  Fran¬ 
çois  à  l'immortel  Colbert. 

Mais  je  m’apperçois  que  je  di fierté  fur- 
dès  objets  étrangers  à  notre  correfpon- 
dance  ;  vous  préférez  les  nouvelles,  je 
vais  vous  en  donner.  Il  ne  s’eft  pafie  rien 
de  fort  important  depuis  mes  dernieies  ■> 
voici  ce  qu’on  m’écrit  de  l’armée. 

Le  prince  Henri  a  dû  effayer  la  nuit  du 
îû  au  17  de  ce  mois,  de  pénetie,  en  Bo- 
hême.  On  eft  impatient  de  favoir  com¬ 
ment  le  général  Laudon  le  fei  a  op- 
pofé  au  defl'ein  de  S.  A.  R. 

En  attendant  le  Roi  de  Prufie  conti¬ 
nue  de  s’approcher  de  l’aile  droite  de  l’ar- 
rnée  impériale  ,  &  ce  monarque  dans  ce 
moment  n’en  eft  plus  éloigné  queue  deux 
petites  lieues,  ce  qui  fait  préfumer  que 
dans  peu  il  y  aura  une  aétion.  Cependant 
fi  le  Roi  fe  reffouvient  de  l’ordonnance 
militaire  qu’il  a  faite  rélativement  aux 
attaques  de  portes  &  aux  batailles  ,  il  ne 

fe 
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fe  pafTera  encore  rien  de  fitôfc  ,  car  l’ar« 
mee  impériale  occupe  une  polition  où  il 
feroit  dangereux  de  vouloir  l’attaquer ,  & 
entreprendre  de  la  débufquer  de  ce  polie, 
feroit  bazarder  le  combat  le  plus  des  avan¬ 
tageux  &  le  plus  incertain,  dont-il  ne  ré- 
fulteroit  à  coup  l'ûr  aucune  gloire  pour 
S.  M. 

Tandis  que  Frédéric  argumente  la 
bayonnette  au  bout  de  fulil  ,  fes  minis¬ 
tres  noirciilent  du  papier  ;  ils  font  occu¬ 
pes  dans  ce  moment  à  jullifier  l’invafion 
de  lem  main e  en  Bohème.  JYT  le  comte 
de  Finkenftein  vient  de  faire  remettre  à 
la  diète  de  Ratisbonne  &  à  toutes  les 
cours  ,  un  nouveau  mémoire  pour  fervir 
de  fuite  à  l’expofé  des  motifs  qui  ont  dé¬ 
terminé  S.  M.  às’oppofer  à  la  convention 
du  3  janvier  dernier  pour  le  démembre¬ 
ment  de  la  Bavière, 

Comme  cette  piece  eft  rendue  publique, 
j’ai  cru  inutile  de  vous  la  tranfcrire.  Je 
ne  doute  pas  au  relie  que  la  cour  de  Vien¬ 
ne  n’y  réponde  très  promptement  ,  & 
elle  le  doit.  La  difculïïon  roule  fnrunafte 

d’Al- 
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rP Albert  duc  d’Autriche  &  margrave  de 
Moravie  ,  par  lequel  il  renonce  tant  pour 
lui  que  pour  fes  héritiers  à  la  baiïe-Ba- 
viere,  &  fe  défifte  de  l’invettiture  qui  lui 
en  a  été  donnée  par  l’Empereur  Sigis- 
mond»  Cette  rénonciation  a  été  faite  àRa- 
tisbonne  le  jour  de  la  St*  André  l’an 
1429,  Jofeph  11  en  1778  1  à  la  tête  de 
goo  mille  hommes  ,  Empereur  ,  Roi  de 
Bohême  &  de  Hongrie  ,  duc  d’Autriche 
&c.  &c. ,  n’eft  pas  ,  à  ce  qu’il  paroît ,  d’a  ¬ 
vis  de  confirmer  l’afte  de  rénonciation  de 
fon  très  éloigné  prédéceffeur  le  duc  Al¬ 
bert.  Les  Souverains  ont  des  droits  que 
les  particuliers  n’ont  pas  ;  il  ne  connois- 
fent  point  la  pr  efcription,  ils  fe  croyent 
toujours  mineurs*  Voilà  fix  cens  mille 
hommes  fur  pied  pour  plaider  cette  eau- 
fe,  &  l’on  finira,  je  crois  ,  par  s’accom¬ 
moder;  chacun  en  fera  pour  fes  fraix. 

L’ordre  venu  aux  deux  miniftres  du  ca¬ 
binet  Mrs.  le  comte  de  Finkcnftein  &  le 
Baron  de  Hertzberg,  avoit  fait  croire  qui! 
étoit  queftion  d’une  réconciliation  entre  les 
deux  cours,  mais  il  n’en  eft  rien»  LeRoî 


a  jugé  à  propos  d’appeler  près  de  lui  fes 
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deux  miniftres  ,  parce  qu’il  trouve  plus 
commode  de  les  avoir  à  fa  portée  pour 
expédier  les  affaires.  Je  peux  vous  aïïu- 
rer  au  relire ,  d'après  ce  qu’on  m’écrit  de 
Breslaw,  que  Frédéric  déliré  aufli  peu  la 
guerre  queflmpératrice-Reine*  La  preu¬ 
ve  en  eiir  qu’après  la  rupture  du  24  juin 
dernier,  le  Roi  écrivit  à  Marie-Thérefe 
une  lettre  toute  de  fa  main ,  dans  laquel¬ 
le  il  fe  plaignoit  de  l’Empereur  &  du 
prince  de  Ivaunitz.  Il  lui  offrait  de  re¬ 
nouer  les  négociations  &  de  traiter  di- 

N  > 

reniement  avec  elle  fur  les  objets  eu 
conteftatioru 

Quelqu’un  m’écrit  qu’on  a  fait  propofer 
verbalement  au  Roi  d’adhérer  au  traité 
du  3  Janvier  moyennant  quelques  reftric- 
tions ,  qui  fauveroient  toutes  les  appa¬ 
rence  d’une  intelligence  fecrete  avec  la 
maifon  d’Autriche*  Que  cette  dernière  de 
fon  côté  confentiroit  à  l’échange  de  la 
Lu  lace  contre  le  margraviat  d’Anfpacti 
&  de  Bareuth.  Que  l’on  ftipuleroit  une 
efpèce  d’indemnité  en  faveur  de  la  cour 
de  Saxe  pour  les  prétentions  qu’elle  for¬ 
me  fur  l’allodial  de  la  Bavière.  Qu’on. 

don- 
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donnerait:  des  inftruftions  au  Baron  de 
Riedefel,  qui  alors  poorroit  traiter  ver¬ 
balement  de  toute  cette  affaire  avec 
S.  M.  I.  &  s'entendre  avec  elle  fur  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  regler 
au  gré  des  deux  nations  l’échange  pro- 
jetté  de  la  Luface  ou  de  tel  autre  pays  à  la 
convenance  du  Roi  de  Prufle  contre  les 
margraviats  fitués  en  Franco  nie. 

On  m’aflure  que  le  Baron  de  Riedefel 
avoit  remis  à  la  cour  de  Vienne  quelque- 
tems  avant  la  rupture  un  projet  de  paci¬ 
fication  fur  la  llicceffion  de  Bavière  ,  qui 
devoit  1er vir  de  bafe  à  un  traité;  j’ignore 
qu’elles  ont  été  les  raifons  qui  ont  empê¬ 
ché  qu’il  n’eut  fon  plein  effet*  Le  Baron 
de  Riedefel  eft  un  excellent  miniftre  ,  il  a 
bien  fervi  fon  maitre  à  Vienne;  il  nemet- 
toit  point  dans  fa  miffion  cette  morgue 
extérieure  &  cette  importance  qu’affeétcnt 
la  plus-part  de  fes  collègues  qui  ne  font 
occupés  que  des  honneurs  &  des  préro¬ 
gatives  dus  à  leur  rang ,  &  qui  mefurent 
géométriquement  les  pas  qifils  doivent 
faire  pour  recevoir  &  reconduire  ceux 
qui  vont  chez  eux.  Cet  ambafladeur  avoit 

Tonu  /*  O  dans 
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dans  fa  manière  d'être  la  plus  grande  fini- 
pücité  ;  il  étoit  généralement  aime'  ,  6c 
L.  M.  ï.  en  faifoient  un  cas  infini.  Sa  fo- 
ciété  affez  habituelle  e'toit  une  femme  at¬ 
tachée  au  fervice  de  rhnpératrjce  ,  dont 
iL  faifoit  tous  les  jours  la  partie  ;  il  étoit 
mieux  inftruit  par  ce  moyen  de  tout  ce 
qui  fe  pafioit  que  tous  les  autres  minis¬ 
tres;  cette  femme  lui  donnoit  fouvent  d’ex- 
cellens  avis.  Le  Roi  ni  a  dit  plus  d’une  fois: 
Riedefel  eji  le  feul  minière  qui  me  [crue  bien,  & 
je  fuis  on  ne  peut  plus  content  de  lui ♦  On  le 
regarde  à  Vienne  comme  un  bon-homme  ;  il  en 
fait  plus  queux  tous ,  fans  en  excepter  le  vifir 
Kaunitz . 

Voilà,  fuivant-moi  ,  comme  devraient 
être  tous  nos  ambafifadeurs  ,  &  ne  ja¬ 
mais  jouer  le  rôle  de  repréfentans  de 
leurs  Souverains  que  dans  les  cérémo¬ 
nies  d’éclat  où  ils  doivent  fe  montrer 
avec  un  certain  appareil  pour  faire  hon¬ 
neur  à  leur  maitre. 

Nous  avons  eu  ici  le  comte  de  Valorî, 
&  le  duc  de  Nivernois  ;  ce  font  les  feuls 
miniftres  de  France  dont  notre  monar¬ 
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que  faifoit  un  cas  particulier,  il  parle  tou¬ 
jours  avec  plailir  de  l’un  &  de  l’autre.  Il  me 
femble  que  le  métier  d’ambaffadeur  n’eft 
p.asaufïi  difficile  qu’on  fe  l'imagine  :  beau¬ 
coup  de  franchife,  une  manière  lîmple  de 
traiter  les  affaires,  s’attacher  à  connoitre 
le  caractère  de  ceux  avec  lefquels  on  a 
à  négocier  &  s’occuper  à  fe  faire  la  répu¬ 
tation  d’un  homme  droit,  exaét  à  fa  parole 
&  fur  la  promeffe  duquel  on  puiiïe  comp¬ 
ter  ,  montrer  enfin  beaucoup  de  fermeté 
dans  les  cas  où  la  cour  dont  on  eft  lere- 
préfentant  veut  en  impofer  à  fes  voifins. 
Nous  ne  lommes  pas  une  puiffance  com-  • 
parable  à  la  votre,  cependant  nos  minis¬ 
tres  dans  les  cours  étrangères  jouifi’ent 
d’une  confidération  égale  à  celle  des  puis- 
fânces  du  premier  ordre. 

Dans  le  moment  on  m’écrit  que  le  Roi 
a  été  fort  incommodé.  On  a  craint  un  in- 
ftant  que  fa  maladie  ne  devint  dangereu¬ 
se  ,  &  nous  étions  ici  dans  de  vives  in¬ 
quiétudes  ,  les  cii  confiances  actuelles  ren¬ 
dant  la  vie  de  notre  monarque  bien  pré- 
cieufe.  Nous  comptons  au  refte  fur  l'on 
lùcceiTeur  ,  fur  lequel  onapris  une  faulîe 
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idée  chez  l’étranger ♦  Je  puis  vous  afTurer 
que  c’eft  un  homme ,  &  qif  on  fera  con¬ 
tent  de  lui.  11  a  formé  depuis  longfcems 
le  plan  de  Padminiftration  qu’il  veut  éta¬ 
blir;  il  fera  quelques  modifications  dans 
le  fyftême  de  Ion  oncle,  qui  auront  pour 
objet  de  favorifer  le  commerce  &  de  le 
dégager  des  entraves  &  du  monopole , 
auquel  il  eftaflujetti,  Le  militaire  éprou¬ 
vera  aufïi  quelques  changemens  ,  mais  il 
ne  fera  rien  touché  au  fond  du  fervice  ni 
à  la  difcipline  établie  par  le  Roi  aftuel  fré¬ 
tât  du  foldat  fera  amélioré,  &  c’eft  une  ré¬ 
forme  nécefiaire  pour  empêcher  la  dé¬ 
sertion  ,  &  donner  aux  défenfeurs  de  la 
patrie  cette  énergie  qu’ils  ne  peuvent 
avoir,  vu  fefclavage  ou  on  les  tient. 


Un  courier  arrivé  avant-hier  au  foir 
nous  a  apporté  l’agréable  nouvelle  que 
les  généraux  deBelling  &  de  Podgurski 
qui  marchoient  avec  lavant-garde  de  l’ar¬ 
mée  du  prince  Henri  ,  ont  furpris  près 
de  Gabel  un  détachement  de  troupes  au¬ 
trichiennes  compofé  de  quatre  bataillons, 
&  qu’ils  ont  fait  prilonniers  un  colonel  , 

un  lieutenant-colonel ,  un  major  ,  dix- 
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fept  officiers  &  fept  cens  foldats  ;  deux 
drapeaux  &  quelques  pièces  de  canon 
font  tombés  dans  nos  mains.  Le  relie  de 
ce  détachement  s’eft  fauvé  dans  les  bois  , 
on  eft  à  l'a  pourfnite.  Ce  petit  fnccès 
ne  lignifie  encore  rien  ;  l’objet  principal 
elt  de  pouvoir  établir  une  communica¬ 
tion  entre  l’armée  du  Roi  &  celle  du  I  <  in- 
ce  Henri ,  l’on  croit  la  choie  difficile* 
Voici  le  journal  de  l’armée  de  ce  prince: 

„Le  25  du  mois  dernier,  le  prince  Henri 
reçut  l’ordre  de  pénétrer  par  Laubnitz 
en  Bohême  ;  il  paffa  l’Elbe  le  28  près  de 
Pirna  &  marcha  par  Solze  &  Keufradt* 
Le  30  il  entra  en  Bohême  par  le  cercle 
de  Leutmeritz  près  de  Rombourg  ;  le 
Lieutenant- général  de  Belling  marcha 
avec  l’avant-garde  qu’il  conduifoit  par 
Gorgenthal  ;  le  général  Podgurski  prit 
l'a  route  fur  Gabel,  &  le  général  de  Mol- 
lendorff  prit  la  lien  ne  par  Schnauhagel  , 
Nafendorff  &  Deubitz  près  de  Dieters- 
bach.„ — D’après  toutes  ces  marches, on  ne 
doute  pas  que  le  Prince  Henri  n’ait  ef¬ 
fectué  l’on  entrée  en  Bohême.  Je  n’ai 

point  encore  de  détails  fur  les  manœu- 
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vies  des  autrichiens  ;  on  nie  les  promet 
pour  le  premier  Courier  ,  je  vous  les  en- 
ven  ai  auffîfcot*  On  forme  de  grandes 
efpèrances  fur  le  général  Laudon ,  &Pon 
a  raifon  ,  car  c’eft  un  excellent  officier  , 
qui,  à  ce  que  je  crois,  donnera  delà  ta¬ 
blature  à  notre  armée* 


t  .aA  Cr? 


LETTRE  XXXV. 

Berlin  le  12  Août , 

Du  Comte  de...  à  M.  de .... 

^je  vous  ai  dit  dans  ma  dernière  que  je 
vous  enverrois  des  détails  fur  les  opéra- 
tions  de  nos  armées  en  Bohême  ,  je  vais 
m  acquiter  de  ma  promefïê. 


Après  l'entrée  du  Roi  en  Bohême  par 
Nachod  ,  ainliqueje  vous  Pai  marqué» 
S.  M*  aiant  remarqué  que  la  polltion  qu’a¬ 
vaient  pris  les  autrichiens  dérangeoit 
lès  projets ,  elle  prit  la  réfolution  de 
changer  fon  plan  ;  elle  envoya  à  cet  ef- 
let  1  ordre  au  prince  Henri  de  quitter  le 
chemin  de  Komotau  &  de  prendre  fa  rou¬ 
te  par  Rombourg  &  Leutmeritz;  elle  lui 

en- 
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enjoignit  pareillement  de  lai  lier  le  géné¬ 
ral  Platen  avec  un  corps  de  trente  mille 
hommes  près  de  Maxen,  afin  de  l'em¬ 
ployer  au  befoin  contre  le  flanc  gauche 
de  l’armée  ennemie.  S.  A.  R.  dévoie  auffi. 
renforcer  ladivifion  commandée  par  le  gé¬ 
néral  Verner  qui  le  trouvoit  près  de 
Neifs  ,  faire  marcher  à  cet  effet  le  géné¬ 
ral  Stutterheim,  &  commander  à  ces  gé¬ 
néraux  de  fe  porter  avec  la  plus  grande 
célérité  en  Moravie  ,  en  paflant  par-  les 
duchés  de  Troppau  ,  Jâgerndorff  &  Te- 
fehen.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  rapi - 
dité  ;  les  Pruffîens  furprirent  près  de 
Dorftefchen  un  polie  avancé  &  le  difper- 
fèrent  ;  l’avant-garde  de  l’armée  du  prin¬ 
ce  Henri ,  par  ce  mouvement  inattendu  , 
coupa  un  corps  de  troupes  autrichiennes 
qu’on  avoit  placé  près  de  f  ollenftein  & 
Gabel  pour  nous  obferver.  Cependant 
toutes  ces  difpofitions  n  efleétuoient  pas 
ce  que  le  Roi  defiroit;  S.  M.  avoit  cru  que 
les  généraux  autrichiens,  pour  fecourirla 
Moravie,  enverroient  une  forte  divifion, 
qu’ils  tireroient  de  l’armée  de  Konig- 
grâtz.  Mais  elle  fut  trompée  dans  l’on  at¬ 
tente  ;  il  ne  fortit  pas  un  homme  du 
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camp  retranché  des  autrichiens  >  &  la  bon¬ 
ne  contenance  du  marquis  de  Botta  dans 
la  poiition  qu’il  avoit  prife  près  de  Hei- 
denplitfch ,  rendit  toutes  les  manœuvres 
de  nos  généraux  inutiles.  Le  général  de 
Laudhon,  dont  l’armée  étoit  bien  infé¬ 
rieure  à  celle  du  prince  Henri ,  s’étoit  mis 
en  marche  le  long  des  deux  rives  de  l’El¬ 
be  ;  cet  habile  général  malgré'les  forces 
fupérieures  qu’il  avoit  à  combattre ,  par¬ 
vint  à  s’établir  dans  le  camp  inattaqua  ¬ 
ble  ps  es  de  Münchengrâtz ,  &  par  la  po¬ 
sition  qu  il  prit  ,  il  mit  en  échec  l’armée 
du  1  rince  Henri  ,  qui  s  étoit  trop  avancé 
dans  le  cercle  de  Bunslaw  jufqu’à  Nîmes, 

Le  Prince  Henri,  pour  fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  imagina  de  tourner  le  corps 
de  Platen  qui  etoit  près  de  Maxen  &  de 
diriger  la  marche  par  Dux  ,  Topletz  & 
Auffig  pour  arriver  près  de  Melnick.  Ce 
mouvement  avoit  pour  objet  de  faire 


ciaindre  pour  le  fiége  de  Prague  ,  & 
d  obligei  le  general  Laudhon  acquitter  la 
poiition  de  Münchengrâtz  ;  mais  cette 
tentative  fut  inutile  ,  le  général  autri- 
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faire  ,  &  il  ne  quitta  pas  fon  pofte  ,  ce 
qui  contrarioit  beaucoup  nos  opérations* 
Le  prince  Henri  eut  recours  à  un  autre 
moyen  ,  il  donna  l’ordre  au  général  Pla- 
ten  de  menacer  Prague  d’une  attaque  & 
d’envoyer  des  corps  détachés  jufqu’à  la 
montagne  blanche ,  i  tandis  que  de  fon  cô¬ 
té  il  feroit  palier  de  Nimes  de  forts  déta- 
chemens  qui  dévoient  être  joints  par  d’au¬ 
tres  que  le  Roi  enverroit  par  YVelsdorfF 
vers  Arnau  pour  déloger,  s’il  étoit  pos- 
fible,  le  lieutenant- général  d’Alton  ,  qui 
s’étoit  emparé  de  ce  pofte  important  pla¬ 
cé  au  centre  de  l’armée  autrichienne. 
Mais  le  comte  d’Alton  tint  ferme  dans 
ce  pofte  &  déploya  dans  cette  occafion 
les  talens  d’un  militaire  confommé  dans 
le  métier  de  la  guerre  ,  ou  il  avoit  déjà 
fait  fes  preuves  comme  commandant  des 
volontaires  de  Laudhon  dans  les  campa¬ 
gnes  de  1757*  Le  Roi  de  Pruflequi  avoit 
marché  avec  toute  fon  armée  fur  Arnau 
dans  fefpèrance  d’emporter  ce  pofte  ,  ne 
put  y  réuffir.  Cela  l’obligea  de  changer 
encore  une  fois  fon  plan. 

Nous  attendons  ici  avec  impatience  la 
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nouvelle  de  quelques  fuccès  ,  mais  il  pa- 
roit  que  les  lauriers  feront  difficiles  à  cueil¬ 
lir  dans  cette  campagne  ;  nos  ennemis 
femblent  avoir  profité  des  leçons  que 
nous  leur  avons  données*  Nos  troupes 
trouvent  partout  uneréfiftanceà  laquelle 
on  ne  s’attendoife  pas,  &  il  eft  impoffible 
d'attirer  les  Impériaux  dans  la  plaine.  Un 
officier-général  m’écrit  ce  qui  fuit: 

» 

j Je  crains  que  nos  fuccès  ne  [oient  pas  mer¬ 
veilleux  dans  cette  campagne  ,  nous  faifons  la 
guerre  dans  un  pays  à  chicane  ,  &  ce  riefl  pas 
là  ou  nous  brillons ♦  Si  vous  ne  réujjijjons  par 
a  établir  une  fonction  entre  notre  armée  &  celle 
du  prince  Henri  ,  nous  ferons  obligés  de  nous 
en  retourner  comme  nous  fommes  venus ¥  Lan - 
dhon  a  fait  une  manœuvre  aujfi  habile  que  har¬ 
die  ,  &  s  il  avait  été  le  maître  ,  je  crois  quil 
fious  auroit  attaqué  &  que  nous  aurions  été  bat¬ 
tus *  Cejl ,  a  mon  avis ,  le  plus  grand  général 
qiiait  l’Empereur  ;  il  ri  a  perfonne  dans  fon  ar¬ 
mée  qui  fait  en  état  de  faire  les  marches  &  les 
manœuvres  qu’il  a  exécutées  en  préfence  d’un 
ennemi  qui  lui  eft  fi  fupérieur  en  forces.  La  po- 
ftion  quil  aprife  à  Münchengrâtz  efi  le  chef  d  œu¬ 
vre  de  l’art  militaire ,  &  je  ri  ai  rien  vu  de  mieux 

exé- 
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exécuté  depuis  quarante  ans  que  je  fers.  Cejî  le 
feul  general  qui  aura  eu  la  gloire  de  mettre  en 
échec  notre  Prince  Henri ♦  Nous  perdons  beau¬ 
coup  de  monde  par  les  maladies  &  la  défertion* 
ffe  ne  crois  pas  que  nous  paffions  ïhiver  en 
pays  ennemi  ;  nous  fouîmes  obligés  de  tirer  nos 
jïibf fiances  de  chez  nous  &  vous  concevez  avec 
quelle  difficulté  Je  font  les  tranj ports,  ffe  crois 
que  fi  c  était  a  recommencer  ,  le  Roi  ne  je  mêle- 
voit  pas  des  affaires  de  la  Bavière ,  mais  il  s  ejl 
trop  avancé  pour  reculer . 

Notre  prince  Rotjal  montre  une  intelligence 
incroyable  dans  toutes  les  opérations  dont  il  ejl 
chargé  ;  le  Roi  a  fait  publiquement  fon  éloge  , 
cela  va  le  raccommoder  avec  fon  neveu  contre  le¬ 
quel  il  était  fortement  prévenu ,  Jl  y  a  beaucoup 
de  mésintelligence  dans  l'armée  du  prince  Henri , 
&  je  crains  que  cela  n  influe  fur  nos  opérations 
guerrières .  U Anhalt  a  un  peu  perdu  de  fa  fa¬ 
veur  ;  le  Roi  a  beaucoup  d'humeur  &  vous  fa- 
vez  combien  il  ejl  alors  défagréable  de  fervirfous 
jes  ordres *  Le  Prince-Royal  nous  confole  des 
défagremens  que  fon  oncle  nous  fait  éprouver  ; 
tout  héritier  préfomptif  qu'il  ejl ,  il  doit  fouffrir 
quelques-fois  comme  nous  ;  il  prend  fon  mal  en 
patience  &  nous  exhorte  d’en  faire  autant.  Le 

0 

bruit 
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bruit  fe  répand  que  les  négociations  fe  renoue¬ 
ront  cet  hiver  ;  je  le  fouhaite  ,  les  Prujfiens  ont 
rnoîfjonne  fur  Les  autrichiens  tout  ce  quil  étoit 
pojfîble  ;  U  n  ij  a  plus  moyen  ; maintenant  de  rien 
faire  avec  eux ,  car  Us  ne  nous  permettent  pas 
meme  de  glaner  fur  leurs  terres. 


Jldieu  ,  mon  cher  Comte  !  joui  [fez  paijible - 
ment  de  votre  tranquillité  ;  applaudiffez  -  vous 
d  avoir  quitte  le  Jervice  ;  cejl  une  vilain  métier 
que  la  guerre ,  furtout  comme  nous  la  faifons ¥ 


J’ai  cru  vous  faire  plaifir  ,  Monfieur  ! 
en  vous  envoyant  une  copie  de  cette  let¬ 
tre  écrite  par  un  des  acteurs  de  notre  ar« 
mée.  C’eft  un  officier  -  général  du  plus 
grand  mérite;  bien  des  gens  font  de  fon 
avis  fur  la  guerre  que  le  Roi  a  entreprife* 

4 

Le  prince  Henri  ,  comme  je  vous  Fai 
déjà  dit,  ma  jamais  approuvé  cette  levée 
de  boucliers  contre  la  maifon  d’Autriche  ; 
il  a  fait  ce  qu’il  a  pu  pour  l’empêcher  , 
mais  fon  avis  n’a  pas  été  écouté*  11  avait 
formé  un  autre  plan  de  campagne  qu’on 
n’a  pas  voulu  fuivre.  Ce  prince  a  fait  des 
merveilles  lorsqffiil  n’avoit  qu’une  armée 
de  40  mille  hommes  à  commander  ;  celle 

qui 
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qui  eft  aujourd’hui  fousfes  ordres  eft  trop 
confldérable;  il  ne  peut  pas  la  tenir  couine 
enfemble ,  &  en  diriger  à  l’on  gré  tous  les 
mouvemens.  lien  eft  de  même  du  Roi  de 
Pruffe, l'année  à  la  tête  delaquelle  ilfe  trou¬ 
ve  eft  beaucoup  trop  nombreufe  pour  qu’il 
puifle  la  faire  manœuvrer  comme  il  vou- 
droit ,  &  en  regler  les  opérations  d’après 
toutes  les  combinaifons  de  l’art.  On  ne 
fait  pas  marcher  ioo  mille  hommes  com¬ 
me  40  mille  ;  on  fe  rend  malgré  foi  dépen¬ 
dant  de  tous  les  acceffoires  ;  il  faut  s'oc¬ 
cuper  des  vivres,  des  fourages ,  dutranf- 
port  d'une  nombreufe  artillerie,  des  mu¬ 
nitions  de  guerre  néceffaires  :  II  une  de 
ces  chofes  vient  à  manquer  ,  on  eft  ar¬ 
rêté  dans  fes  opérations  ,  &  l’on  perd 
le  moment  favorable  de  fe  porter  fur 
tous  les  points  où  l’on  peut  prendre  l’en¬ 
nemi  en  défaut.  C’eft  avec  40  mille  hom¬ 
mes  que  le  Roi  de  Prufle  a  gagné  les  ba¬ 
tailles  de  Rosbach  &  de  LiHa  contre  des 
armées  qui  lui  étoient  bien  fnpérieures  en 
nombre.  C’eft  avec  40  mille  hommes  au 
plus  que  le  prince  Henri  fit  cette  cam¬ 
pagne 


tr 
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pagne  glorieufe  contre  le  maréchal  Daun, 
qu’il  arrêta  partout  ,  &  empêcha  de 

rien  entreprendre  contre  Drefde. 

Je  fuis  de  l’avis  du  généra]  de...... 

Nous  remettrons  cet  hiver  l’épée  dans  le 
fourreau  &  j’efpere  que  notre  monarque 
fera  plus  heureux  dans  les  négociations 
politiques  qu  a  la  tête  de  les  armées. 

I-e  miniftre  d’Angleterre  a  reçu  une 
relation  du  combat  de  l’amiral  Iveppel 
contre  le  comte  d’Orvilliers  ;  ce  que  vous 
m’écrivez  ne  s’accorde  pas  avec  le  rap¬ 
port  de  l’amiral  Anglois.  Il  meparoit  que 
votre  viftoire  navale  le  réduit  à  peu  de 
chofe  &  qu’eiTecti vement  vous  n’avez  été 
ni  battans  ni  battus.  C’elt  comme  chez 
nous» 

Adieu  Monfieur,  jefuis  impatient  d’ap¬ 
prendre  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  patte 

en  Amérique  &  de  ce  qu’aura  fait  votre, 
comte  d’JEltaing, 
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ous  venons  de  recevoir  la  relation 
de  l’amiral  Iveppel  ;  elle  n’eft  pas  confor¬ 
me  à  celle  du  comte  d’Orvilliers ,  elleeft 


beaucoup  plus  modefte  ;  c’eft  un  rapport 
fimple  &  précis  de  ce  qui  s’eft  pafi'é ,  on 
n'y  trouve  ni  fanfaronades  ni  cet  étalage 
de  termes  techniques  dont  notre  chef 
d’efcadre  a  fait  parade  dans  la  lienne,  Cet 
amiral  rend  juftice  à  ceux  de  nos  officiers, 
qui  fe  font  bien  montrés  dans  l’aftion  ; 
mais  il  paroit  que  l’efcadre  angloife  n’a 
pas  fui,  comme  on  a  voulu  le  faire  enten¬ 
dre  ici. 


Nous  avons  une  nouvelle  efcadre  en 
mer,  c’eft  celle  du  chevalier  Fabri  qui 
eft  forti  de  Toulon  pour  aller  croifer  » 
dit-on ,  dans  la  Méditerranée,  On  con- 
noitpeu  cet  officier,  &  l’on  n’a  pas  gran¬ 
de  opinion  de  fa  capacité  ;  il  a  fait  deux 
priles  fur  les  anglois.  Un  Mr,  de  la  Flotte 
qui  fert  dans  fon  efcadre,  s’eft  auffî  em¬ 
paré  de  deux  navires  ;  on  eftime  le  tout 
à  environ  un  million. 


Ou 
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On  a  reçu  des  nouvelles  du  comte 
dEftaing  par  la  frégate  la  Flore  ,  qui 
l’a  quitté  près  de  Pisle  de  Madère.  Voici 
le  compte  que  le  capitaine  a  rendu  :  La 

navigation  du  comte  d’Efiaing  a  été  ajjez  heu* 
reufe  ,  je  ï ai  accompagné  juf qu'au  20  Mai* 
Quelques  jours  avant  de  le  quitter  ,  il  fitpavoi - 
fer  J on  vaiffeau  comme  dans  un  jour  de  ré - 
jouifjance ,  &  toute  l’ef cadre  qu’il  commandait  9 
en  fit  autant . 

Les  ordres  remis  aux  capitaines  de  vaifjeau 
par  leminijlre  de  la  marine  ,  portaient  de  je  te¬ 
nir  en  défiance  contre  les  anglais ,  &  de  provo¬ 
quer  au  combat  toute  flotte  qui  iroit  en  Amé¬ 
rique  ou  en  reviendrait ♦  Ceci  nétoit  point  une 
déclaration  de  guerre  ,  mais  une  Jimple  précau¬ 
tion  quon  prévoit  en  faveur  de  nos  alliés  les 
Etats-unis  pour  empêcher  tout  fecours  d  arri¬ 
ver  aux  anglois ♦ 

Mr.  le  Comte  d’Eftaing,  par  des  ordres 
fecrets  fans  doute  ,  fit  en  preTence  de 
toute  l’efcadre  une  déclaration  de  guerre 
à  la  Grande-Bretagne*  Ceux  qui  ne  l'ai¬ 
ment  pas  ,  prétendent  qu’il  n’étoit  point 
autorité  à  cela  &  qu’il  la  fait  de  fon  chef* 

Ceci 


Ceci  paroitroit  d’autant  plus  vraifemMa-  j 

ble»  qu’à  cette  épo que  il  ne  pouvoir  en  e 
encore  inftruit  de  ia  rupture  qui  n’a  eu 
lieu  qu’après  fon  départ ,  ni  du  combat  de 
la  Belle-poule  ,  qui  a  été  le  premier  lignai 
des  hoftilités.  On  préteipque  Mr.de  Sar- 
tine  »  qui  connoit  le  ge'nie  bouillant  de 
eet  officier  »  s’étoit  attendu  à  cette  dé-  i 

marche  de  là  part ,  &  qu’il  fe  propoloit 
de  la  préfenter  au  Roi  fous  le  jour  Se  plus 
défavorable;  mais  actuellement  il  ne  pour¬ 
ra  le  faire,  la  guerre  étant  effectivement 
déclarée  entre  nous  &  l’angleterre,  On 
m’a  dit  hier  dans  les  bureaux  ,  qu’un  des 
chefs  d’efcadre  qu’on  a  donné  au  comte 
d’Eftaing  eft  un  efpion  du  Miniftre,  qu’il 
a  remis  des  lettres  particulières  au  capi-  ,  j 

taine  de  la  Flore ,  dans  lesquelles  i!  parle 
en  termes  peu  mefurés  de  fon  général ,  il 
fe  plaint  de  fa  févérité  &  de  fa  hauteur  ;  I 

il  blâme  &  traite  de  fanfaronade  la  décla¬ 
ration  de  guerre  qu’il  a  faite,  il  allure 
que  l’expédition  en  amérique  dont  le 
comte  d  Eftaing  eft  chargé  ,  aura  ia  plus 
mauvaife  réuffite.  Vous  concevez,  Mon¬ 
iteur  !  que  des  fous-ordres  aulîl  peu  dis- 
pofés  en  faveur  de  leur  chef,  ne  font  pas 
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il  un  augure  favorable  pour  le  fuccès  de 
nos  armes.  Notre  miniftre  de  la  marine 
a  couler  vé  beaucoup  de  goût  pour  l’efpio- 
nage,  &  il  met  prefque  autant  en  ufage 
cet  indigne  moyen  dans  le  pofte  qu’il  oc¬ 
cupe  que  lorsqu’il  était  lieutenant  de  po¬ 
lice  ;  il  fe  fait  un  mérite  près  do  Roi  de 
paroitre  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  pafle  ; 
ii  pci  d  ion  tems  a  lire  &  à  entendre  tous 
les  1  apports  pour  la  pluspart  minutieux 
qu’on  lui  fait  ,  &  il  néglige  les  affaires 
eiïèntielles.  V  ous  feriez  juftement  éton¬ 
né  fi  vous  étiez  le  témoin  de  toutes  les 
iniferes  dont  s  occupe  ce  miniftre  ;  les 
auuience.->  inutiles  qu’il  donne  ,  lui  pren¬ 
nent  plus  des  deux  tiers  de  fon  tems ,  & 
:'3S  petites  intrigues  pour  fe  maintenir 
dans  fa  place,  emportent  l’autre  tiers;  il 
a  au  refte  toute  la  foupleflé  &  l’adreiïe 
nécefiaires  pour  vivre  à  la  cour  ;  fon 
abord  eft  féduifant  ,  il  ne  dit  que  des 
*  chofes  agréables  à  ceux  qui  le  follicitent, 
il  a  l’attention  de  ne  jamais  refufer  les 
'  grâces  qui  lui  font  demandées  par  des 
perfonnes  de  quelque  importance  &  qui 
feroient  dans  le  cas  de  lui  nuire.  Il  vient 
de  faire  une  chofe,  qui  n’eft  rien  en  elle- 

,  meme,  mais  qui  lui  a  fait  un  honneur  in¬ 
fini 
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fini  &  prouve  combien  il  s’occupe  des  ob¬ 
jets  capables  d’en  impofer  au  public  &de 
le  convaincre  qu’il  porte  Ion  attention 
fur  tout.  Lors  du  départ  du  Courier  qui 
portala  lettre  duRoi  au  comte  d’Orvilliers, 
M.  de  Sartine  lui  recommanda  d’en¬ 
trer  dans  l’hôpital,  d’y  voir  tous  lesbles- 
fés  les  uns  après  les  autres,  &  de  leur 
dire  de  la  part  du  Roi  &  de  la  fienne  , 
qu’il  avoit  reçu  ordre  de  les  viliter  &  de 
leur  témoigner  combien  S.  M.  étoit  latis- 
faite  de  la  manière  dont  ils  avoient  fou- 
tenu  l’honneur  de  fon  pavillon  ;  qu’ils 
pouvoient  compter  que  leur  bravoure  fe- 
roit  recompenfée,  &  qu’après  leur  guéri- 
fon  le  miniftre  ne  manqueroit  pas  de  folli- 
citerdes  grâces  pour  eux,  V ous  auriez  peine 
à  vous  former  une  idée  de  l'effet  qu’a  pro¬ 
duit  la  viOte  de  Courier ,  fi  vous  ne  con- 
noi liiez  nos  françois  &  leur  entlioufiafme 
pour  leur  Roi. Cette  attention  de  fon  minif- 
tre  eft  en  effet  digne  d’éloges, aufli  faut-il  lui 
rendre  la  jufdce  que  dans  tout  ce  qui  tient 
aux  petits  foins,  il  elfc  l’homme  par  excel¬ 
lence,  &  en  cela  il  forme  un  contraire  frap¬ 
pant  avec  le  directeur  des  finances  ;  autant 
le  premier  eft  aimabl  e  &  prévenant,  autant 

P  2  l’autre 
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J  autre  eft  dur  &  malhonnête  ;  le  phyfiqùe 
e  celui -ci  relfemble  à  Ton  moral,  il  a  une 
figure  répondante  &  le  ton  d’un  parve¬ 
nu.  Il  eut  re'uffî  davantage  ,  s’il  eut  eu 
a  1 exténeur  plus  d’amabilité ,  ce  qui  n’au- 
ron  dépendu  que  de  lui.  Quelqu’un  de 

feS  anilS  lui  lifc  à  ce  fujet  des  repre'fenta- 
t,0nS  &  1  engagea  à  ne  pas  rebuter  com¬ 
me  .1  le  faifoit ,  ceux  qui  fe  préfentoient 
a  Ion  audience.  II  répondit:  Cefttefeul  moyen 
que  j  aye  de  me  débarrajfer  dey  importuns.  — 
”  C  eft  autant  d’ennemis  que  vous  vous 
”  faites  ’  lui  répondit  fon  ami  ;  &  dans 

”  Ce  nombre  üPe«t  s’en  trouver  de  dan- 
’>  gereux  pour  vous.  „ 


Le  directeur  des  finances  continue  de 
faire  des  emprunts  ;  le  gouvernement 
trouve  cela  fi  commode  ,  qu  on  n’a  plus 
recours  quà  ce  moyen  pour  fe  procurer 
de  1  argent  ;  on  reconnoitra  dans  quel¬ 
ques  années  d’ici  la  faufleté  de  fes  opé¬ 
rations,  Mr.  Necker  pour  fe  donner  de 
I  importance  &  fe  rendre  néceilhire  .  a 
perfuadé  au  comte  de  Maurepas,  que  le 
ci  édit  &  la  confiance  dont-il  jouilfoitchez 


l’étran- 
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l’étranger  le  mettoient  à  même  de  fepro- 
curer  tous  les  fonds  qu’il  voudroit  à  un 
modique  intérêt*  Ou  a  cru  ce  qu’il  difoit  ; 
moi,  j’ai  la  certitude  du  contraire,  &  je 
lais  que  lesHoltandois  ,  les  Génois  ,  les 
Genevois  n’ont  prêté  de  fortes  fouîmes 
que  par  l’attrait  des  avantages  qu’on  leur 
a  offerts  &  qu’ils  n’auroient  point  trouvé 
ailleurs* 

Il  vient  de  paroître  deux  ordonnances, 
avec  un  arrêt  du  confeil  d’état  pour  la  ré¬ 
forme  de  l’adminiftration  de  la  loterie 
royale  de  France*  M.  Neckerfe  feroit  cou¬ 
vert  de  gloire  s’il  avoit  réformé  la  loterie 
même,ir?ftitution  odieufe  &  que  tout  gou¬ 
vernement  fage  devroit  bannir  de  fes 
états.  Ce  jeu  de  hazard  autorité  par  le 
gouvernement  a  ruiné  quantité  de  famil¬ 
les  &  occafionné  le  fuicide  d’une  infinité 
de  citoyens  qui  ont  diJTipé  leur  fortune 
à  ce  jeu  abominable.  On  s’étoit  imaginé 
que  le  directeur  des  finances  ,  d’après 
toutes  les  belles  phrafes  qui  régnent  dans 
fes  écrits,  fupprimeroit  entièrement  cet¬ 
te  loterie  ;  mais  on  s^eft  trompé  ,  il  la 
conferve  comme  une  mine  d’or  qui  ne 

P  3  coûte 
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coûte  que  les  fraix  de  l’exploitation  & 
qui  rendra  à  peu-près  cent  pour  cent  par 
rextenfion  qu’on  lui  donne  ,  car  le  fage 
Necker  vient  de  permettre  aux  régiffeurs 
de  la  loterie  royale  d’établir  dans  tous  les 
coins  du  royaume,  bourgades,  villages  & 
hameaux  des  collecteurs  pour  tenter  les 
malheureux  &  leur  foutirer  le  peu  d’ar¬ 
gent  qu’ils  ont  fous  i’appat  d’une  fortune 

imaginaire. 

\ 

Les  adminiflrateurs  de  cette  loterie 
que  le  directeur  des  finances  n’aime  pro¬ 
bablement  pas ,  viennent  d’éprouver  une 
réforme  ainfi  que  ceux  qui  avoient  des  in¬ 
térêts  dans  cette  affaire  ,  &  qu’on  nom¬ 
me  croupiers .  Ces  derniers  font  renvoyés 
ainfi  que  l’intendant  de  la  loterie  qui  fai- 
lbit  le  grand  -  feigneur  aux  dépens  de 
ceux  qu’il  ruinoit.  Le  public  avoit  cru 
d’abord  que  M.  Necker  avoit  le  projetée 
mettre  plus  d’économie  dans  cette  partie, 
mais  il  s’elt  trompé  ,  on  a  eonfervé  à  l'in¬ 
tendant  renvoyé  fon  logement  &  fes  ap- 
pointemens  en  forme  de  retraite,  &  l’on 
a  nommé  Mi\  de  la  Michaudiere  à  fa  pla¬ 
ce,  que  l’onpaye,  comme  vous  entendez 

bien. 
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bien,  fort  cher,  de  manière  que  les  fraix 
de  cette  adminiftration  ont  augmenté  au 
lieu  de.  diminuer.  On  avoir  eiperé  que  le 
Colberinet  (a)  de  la  France  (  Necker  ) 
auroit  fupprimé  cette  lotterie  royale  , 
c’étoit  le  vœu  de  toute  la  nation  ,  il  n  en 
arien  fait;  il  paroit  au  contraire  que  le 
projet  du  gouvernement  eft  de  la  rendre 
perpétuelle.  Ce  directeur  oit  que  ceft  un 
impôt  indirecte  &  volontaire ,  trop  avan¬ 
tageux  au  Roi  pour  ne  pas  le  laitier  iub- 

iilter. 


s 


e 


Les  efpions  de  Mr.  Necker  lui  aiant 
fait  la  confidence  que  l’engouement  de; 
parifiens  à  fon  e'gard  commençoit  à  n’êtn 
plus  aufii  grand,  ^fe  vais  regagner  leurs  bon¬ 
nes- grâces  ,  répondit  il  ;  je  me  fuis  occupé 
des  moyens  de  jarre  cefj'er  la  mendicité  &  de 
pourvoir  aux  befoins  urgent  de  cette  clajje  de 
malheureux  qui  manquent  des  chofes  de  pre¬ 
mière  nécejjttê. .  Ce  petit  coup  d’adrefle  lai 
a  très  bien  réuffi  ;  les  pauvres  font  h  éton¬ 
nés  que  le  gouvernement  daigne  penlèr 

P  4  àeux 


(a)  Mr.  Necker  pre'tend  marcher  fur  les  traces 
du  grand  Colbert.  Si  ce  miniftre  revenoit  au  mon- 
«le ,  ü feroit  bien  étonné  de  fe  voir  fimalrempiace. 


» 


a  eilx  *  fiu  ils  chantent  les  louanges  de  ce  ■ 
hii  a  qui  ils  doivent  ce  bienfait»  On  leur 
promet  de  fort  belles  chofes,  mais  on  s’en 
tiendra  aux  promefies»  Jamais  le  Roi  ne 
pourra  fuivre  les  mouvemens  de  Ion  cœur 
autant  de  tems  qu’on  ne  reme'diera  pas 
aux  abus,  que  les  déprédations  feront  to- 
lerées  &  même  protégées,  &  qu’on  ver¬ 
ra  des  gens  de  la  cour  recevoir  en  bien¬ 
faits  du  monarque  ce  qui  pourroit  faire 

r  ;vre  cinq  à  iix  cens  familles  des  cam¬ 
pagnes» 

Ï1  n  efl  pas  polïîble  de  nous  diffimuler 
l  irun  ueplorable  dans  lequel  fe  trouvent 
nos  finances  ;  le  directeur  empire  le  mal» 
au  lieu  de  diminuer*  Il  faudra  à  la  fin  re¬ 
courir  à  un  remede  violent  &  voir  en, 
quel  état  feront  les  chofes  à  la  fin  de  no¬ 
tre  guerre  avec  les  anglois. 

I 

Je  parle  fouvent  de  l’adminiftration  de 
votre  pays  avec  votre  compatriote  le  Ba- 
1  on  de ....  L’ordre  qui  régné  dans  l’admi- 
niftiation  de  vos  finances  devroit  fervir 
de  modèle  à  tous  les  états  de  l’Europe* 
Ca  ne  peut  croire  ici  à  tout  ce  qu’on  dit, 

&  écrit 
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&  écrit  de  votre  monarque ,  aux  généro¬ 
sités  qu’il  fait,  aux  colonies  qu’il  établit, 
aux  dettes  qu’il  paye  pour  fa  noblefle  , 
aux  (Milices  qu’il  fait  conftruire  &  à  l’ar¬ 
gent  qu’il  met  tous  les  ans  dans  fon  tré- 
for.  En  comparant  votre  empire  au  nô¬ 
tre,  on  ne  peut  qu’être  étonné  qu’avec 
de  fi  petits  moyens  votre  Roi  paille  faire 
d’auffi  grandes  choies  ,  tandis  que  nous 
qui  en  avons  de  li  grands  nous  ) f effec¬ 
tuons  rien  &  femmes  mêmeaudeiTousde 
nos  affaires  de  quelques  milliars,  On  m’ap¬ 
porte  dans  le  moment  une  pièce  d’élo¬ 
quence  à  lire,  c’eft  une  production  de  no¬ 
tre  directeur  des  finances  compagnie. 
Vous  favez  qu’il  a  des  prétentions  à  l’elprit 
&  qu’il  efpère  de  lieger  un  jour  au  mi¬ 
lieu  des  quarante.  Il  a  répandu  avec  pro- 
fufion  les  fleurs  de  réthorique  dans  cet 
ouvrage  ;  il  connoit  nos  parifiens  &  fait 
qu’ils  aiment  que  les  miniftres  les  met¬ 
tent  dans  leur  confidence  &  leur  commu¬ 
niquent  les  projets  qu’ils  ont.  C’eft  à  cet¬ 
te  fin  que  Mr.  Necker  a  fait  crier  à  tue- 
tête  dans  la  capitale  l’édit  du  Roi  pour 
la  fuppreffion  des  receveurs  <•  généraux 
des  domaines  '&  bois.  Le  préambule  de 

P  5  cet 
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cet  édit  eft  fait  pour  féduire ,  les  moyens 
îts  plus  adî oits  &  les  plus  fpécieux  y 
font  employés  par  l’écrivain  du  direc¬ 
teur  ,  pour  rendre  odieux  ceux  dont-il 
veut  fupprimer  les  charges  ,  &  cela  a 
produit  un  grand  effet  furie  public  ignorant 
qui  croit  à  tout  ce  qui  eft  écrit*  M.  Nec- 
ker  ne  s  attendait  pas  à  une  réponfe  de 
la  part  de  ceux  quil  attaque  fans  nul  mé¬ 
nagement*  Ces  derniers  viennent  de  faire 
paroitre  un  mémoire  dans  lequel  ils  prou- 
,  vent  toute  la  faufieté  de  ce  qui  eft  avan¬ 
ce  dans  le  préambule  de  l’édit  &  démon¬ 
trent  clairement  que  la  nouvelle  admi- 
niitration  qu’on  veut  établir  coûtera  au 
Roi  un  million  de  plus  par  année*  La 
chambre  des  comptes  que  cette  affaire  re¬ 
garde  perfonneliement  comme  juges  cornu 
pétens  ,  s  oppoie  auffi  à  cette  fupreffion  ; 
elle  a  fait  à  ce  lu  jet  de  fortes  repréfenta-* 
tïons  au  Roi ,  mais  il  paroit  que  c’eft  un 
parti  pris  &  que  rien  ne  fera  changé  On 
nf  allure  que  ce  coup  d’autorité  frappé  par 
M*  Necker  ,  prive  de  leur  état  quatre 
à  cinq  cens  familles. 

Le  comte  d’Orvilliers  eft  retourné  à  la 
Hier  avec  toute  fon  efeadre  ;  il  a  attendu 

que 


que  tous  les  navires  marchands  anglois 
fuiTent  rentrés  dans  leurs  ports.  On  ap¬ 
prend  auffi  qu’onzc  navires  de  leur  com¬ 
pagnie  des  Indes  font  rentrés  les  premiers 
jours  de  ce  mois  dans  le  port  de  Ports- 
mouth  ,  leur  cargaifon  eft  eftimée  6omii- 


îions.  Un  avifo  eft  venu  annoncer  une  autre 
flotte  marchande  de  150  voiles  environ,  qui 
dois  entrer  dans  la  i  amiie  du  12 au  15,  On 
évalue  cette  dernière  h  la  même  fournie  à 
peuprès  que  la  première.  Tout  autre  que 
M.  d'Orvilliers  auroit  pu  avec  un  peu 
d’adreffe  s’emparer  de  quelques-uns  de 
ces  navires. 


L’amiral  Keppel  ,  qui  entend  un  peu 
mieux  fon  métier ,  a  déjà  faic  quantité  de 
p rites  ;  il  ne  laifle  pas  échapper  un  feul 
de  nos  navires  revenant  de  l’amérique.  Ii 
faut  efpèrer  que  nous  aurons  notre  tour' 
Adieu  ,  mon  cher  Comte» 


LE  T- 


'  LE  T  TR  E  XXXV IL 

Berlin  le  29  juillet. 
Du  Comte  de,,.,  à  Mr,  de 

1  jC  Roi  fe  porte  beaucoup  mieux  ;  on 
lue  nifliiCte  qui!  e i r  preique  entièrement 
rétabli  de  Ion  indifpolîtion  &  que  les  crain¬ 
tes  qu'on  avoit  font  difilpe'es* 

On  m  envoyé  copie  d’une  lettre  que  ce 
monarque  doit  avoir  écrite  à  quelqu’un  de 
fes  intimes;  comme  il  y  régné  beaucoup 
d'ironie ,  la  letture  vous  en  amufera  ,  je 
crois* 

Copie  d'une  lettre  du  Roi  à  Mr.  de. . ,  en 
date  du  ip  .juillet  i7p$. 

JJ  Imper  ai  ri  ce -Reine  a  certainement  eu  quel¬ 
ques  remords ,  d’apr'es  lefquels  elle  aura  confulte 
fon  Vifir  Kaunitz  &  fon  confeffeur.  Ce  dernier  a 
jugé,  m  écrit-on ,  que  fon  mal  provenait  d’une 
confcience  remontée.  Sur  l’avis  de  ce  médecin 
jpirituel  ,  elle  a  dépéché  un  certain  Thugouth  , 
ci-devant  fon  amba fadeur  a  Conjlantinople,  Il 
étoit  porteur  d'une  lettre  remplie  de  tous  ces 
beaux  Jentimens  qui  caraétcrifent  la  pieufe  Ma¬ 
rie 


I 
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rie- Therefr,  Elle  m'affuroit  duâéfir  quelle  avoit 
d'épargner  le  fang  des  chrétiens .  ff  imaginai  en 


voyant  cette  lettre  que  Mr.  Thugouth  était  aujft 
porteur  dinjlruclions propres  à  concilier  les  clw- 
fes  ,  mais  à  mon  grand  étonnement  il  ne  m'a 
dchite  que  des  exclamations  éé  des  généralités 
qui  font  le  langage  ordinaire  de  la  cour  de  Vien¬ 
ne*  On  vouloit  cependant  avec  de  pareilles  bali¬ 
vernes,  exiger  de  moi  une  fufpenfion  d'armes , 
ai  déclaré  ne  pouvoir  ij  consentir  a  moins  d’a¬ 
voir  préalablement  une  répohfe  déciftve  de  Leurs 
Majeftés  Impériales.  L’amhaffadeur  ejl  parti 
pour  aller  la  chercher  ,  je  me  doutois  qu’il  ne 
reviendrait  pas  &  je  ne  me  fuis  pas  trompé.  Je 
perfifle  donc  dans  la  réfolution  que  j’ai  priée  de 
continuer  ce  que  j’ai  commencé,  &  de  ne  mettre 
bas  les  armes  qu  après  avoir  obtenu  la  Jatis  fac¬ 
tion  que  f  exige  pour  la  fureté  des  états  de  î em¬ 
pire  dont  je  fuis  un  membre * 


Que  dites-vous  de  la  réponfe  du  comte  de  Bq- 
rïeîi  l’expofé  des  motifs,  &  de  la  déclaration 
qu  il  a  faite  a  la  diète  de  Ratisbonnc  fur  mon 
entrée  en  Bohême  qu’il  traite  d’invafion  &  de 
démarche  inouïe ,  &  qui  prétend  prouver  que  le* 
prife  de  poffeffion  faite  par  la  maifon  d’autrkhe 
de  la  partie  de  la  Bavière  nejl  point  cvntram 


« 


i 


t 
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a  la  fureté,  ci  la  conjlitution  &  à  l'équilibre  de 
l'Empire * 

Mais  ce  même  comte  de  Borie  ofe  affiurer 
très  fêrieufement  qu'il  ejl  très  préjudiciable  a  la 
fureté  de  l'Empire  qu'on  empêche  l' accompli]] e - 
nient  d'un  pareil  accord  &  qu'on  s'immifce  in - 
compétement  dans  les  droits  d'un  tiers  ,  jufqua 
vouloir  ôter  à  des  états  de  l'Empire  la  faculté 
de  difpofer  de  ce  qui  leur  appartient * 

f]' avoue  qu'il  ejl  chagrinant  pour  l'illuflre 
mai] on  d'autriche  de  fe  voir  ainfi  con  trariée  dans 
jes  volontés  ;  &  par  qui  ?  Par  un  Electeur  de 


Brandmboutg ,  qui  n'ejl  qu'un  co-état  &  qui  ce- 
pendant  s'arroge  le  droit  de  juger  arbitraire¬ 
ment  une  caufe  dans  laquelle  il  n'ejl  pas  compé¬ 
tent.  Voyant  qu'on  le  recufe  ,  il  fait  des  mena¬ 
ces  &  finit  par  avoir  recours  a  la  force  ouverte 
&  aux  voies  de  fait*  V dus  ,  mon  bon  prof ejjeurl 
qui  connoiffez  le  droit  public  &  qui  avez  écrit 
fçavamment  fur  cette  matière ,  croyez  vous  qu'il 
[oit  difficile  de  répondre  au  célébré publicifle  comte 
de  Borie .  Qiiand  on  a  une  mauvaife  caufe  ,  on 
la  deffend  toujours  mal ,  &  cejl  le  cas  de  la 
cour  de  Vienne .  ffife  lui  ai  déjà  fait  perdre  trois 
procès  quelle  ma  intentés  ,  fefpere  de  lui  faire 


en- 
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encore  perdre  le  quatrième.  Avec  l'aide  de  Dieu , 
je  compte  de  faire  rendre  à  Cefar  ce  qui  ne  lui 
appartient  pas ,  &  prouver  au  corps  germanique 
dont  je  fuis  membre,  qu'il  a  en  moi  un  defen- 
J'eur  &  un  appui  fur  lequel  il  peut  je  repofer. 

^e  fuis ,  mon  cher  f'rofeffeur  \  vôtre  affeïïionni 

ami 

Frédéric. 

Le  Roi  aîant  ordonné  au  Baron  de 
Schvarzenau  ,  fon  miniftre  à  la  die'te  de 
Ratisbonne  ,  de  communiquer  à  cette  as  - 
lé m bide  le  mémoire  du  Roi  fon  maître 
avec  copie  de  l’acte  de  rénonciation  du  duc 
Albert  d’Autriche  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  une  de  mes  lettres  ,  lè  miniftre  im¬ 
périal  a  fait  une  contre-déclaration  dans 
laquelle  il  attaque  .lanthenticité  de  cet 
afte  ;  il  forme  même  des  doutes  fur  fon 
exiftence  ,  &  voudroit  donner  à  entendre 
que  celte  piece  auroit  été  fabriquée  dans 
nos  archives  à  Berlin.  Notre  miniftre  à 
Ratisbonne  a  répondu  auftitôt  à  cette  ac- 
cufation  par  une  contre-déclaration  pro- 
vifionnelle ,  en  attendant  qu’il  piaille  prou¬ 
ver  que  cette  rénonciation  exifte  réelle¬ 


ment 


ment  &  qu’il  s’en  trouve  dans  les  archi¬ 
ves  de  la  cour  de  Vienne  une  copie  vi« 
dimée» 


I-.es  nouvelles  de  l'arm  de  ne  difent  rien 
de  bien,  intérefi’ant.  Le  general  Belling  a 
été  décoré  de  l’ordre  de  l’aigle  noir  ,  &  le 


Roi  a  augmenté  les  appointemens  pour  le 
récompenfer  de  l’intelligence  qu’il  a  mon¬ 
trée  en  attaquant  un  corps  de  huit  mille 
hommes  de  l’armée  autrichienne  avec 


des  forces  inférieures,  l'avoir  mis  en  fuite, 
pris  quelques  canons  &  lait  mille  où  on¬ 
ze  cens  prifonniers.  Tous  les  officiers  qui 
fe  font  trouvés  à  cette  action  ,  ont  obte¬ 
nu  des  récompenfes  où  de  1  avancement  ; 
neuf  croix  de  l’ordre  du  mérite  ont  été 
diftribuées.  Le  Roi  encourage  ces  petits 


fuccès  pour  en  avoir  de  plus  grands;  lob- 
jet  qui  l’occupe  adtuellement  ,  c’eft  la 
jonftion  de  ion  armée  avec  celle  du  prin¬ 
ce  Henri  ,  &  l’on  ne  croit  pas  qu’elle 
puifle  s’effedhier.  La  faifon  s’avance  ,  & 
fi  cette  jonction  n’a  pas  lieu  avant  le 
quinze  du  mois  prochain  ,  il  faudra  y  re¬ 
noncer.  Le  Roi,  luivant  ce  qu’on m écrit, 
a  été  fort  contrarié  pour  les  vivres ,  il  y 

a  même 
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a  même  eu  quelques  jours  de  difette  dans 
fon  armée  ;  mais  par  les  foins  de  fon  ini- 
nilfre  en  Silézie  le  Baron  de  Hoyih  ,  on 
a  reçu  un  convoi  de  quatre  à  cinq  mille 
chariots  qui  ont  remis  l’abondance  dans 
le  camp  du  Roi  ou  il  regnoit  déjà  un 
grand  mécontentement  parmi  le  foldat  & 
l’officier^ 

Depuis  fon  entrée  en  Bohême,  le  prin¬ 
ce  Henri  n’a  fait  faire  que  des  marches  & 
des  contre-marches  pour  tâcher  d’attirer 
l’ennemi  &  de  le  furprendre  fur  quelques 
points ,  mais-il  n’a  pu  y  réufïlr*  Depuis 
l’affaire  du  général  de  Belling,  il  ne  s’effc 
rien  paffé*  La  poiltion  avantageufe  qu’a 
pris  le  général  Laudhon  près  de  Mun- 
chengrâtz,  où  il  n’étoit  pas  poffîble  de 
l’aborder  à  caufe  des  bords  e (carpes  & 
marécageux  de  l’Ifer  quil’environnoient, 
a  forcé  le  prince  Henri  à  perdre  beau¬ 
coup  de  tems  à  faire  des  manoeuvres  pour 
attirer  fon  adverfaire  hors  de  fon  camp  , 
mais  toutes  fes  tentatives  furent  inutiles. 
Nos  armées  de  terre  fe  conduilent  comme 
vos  armées  navales ,  elles  vont  en  avant  & 
elles  reviennent  fur  leurs  pas.  On  m’é- 
Tom.  /♦  Q  crit 
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crit  qtie  toutes  les  manœuvres  qui  fe  font 
reifennblenfc  à  celles  que  le  Roi  de  PrufTe 
lait  en  tems  de  paix  dans  les  camps  de  Si- 
Idzie  &  de  Potsdam.  Tandis  que  le  prince 
Henri  faifoit  marcher  le  général  de  Pod» 
gurski  dans  les  chemins  creux  de  Catha- 
rinenberg  &  qu’un  corps  de  Saxons  pre- 
noit  polie  près  d’Olfchwitz  &  de  Mertz- 
dorff,  les  autrichiens  de  leur  côté  com¬ 
mandés  par  le  général  Ivinski  ,  vinrent 
le  porter  entre  Melnick  &  Brandeis.  Le 
général  Sauer  fe  campa  à  Welvarn  &  le 
lieutenant-général  de  Riefe  couvroitPra- 
guè.  Voilà  quelle  eft  dans  ce  moment  la 
pofîtion  du  prince  Henri  &  du  général 
Laudhon;  on  m'écrit  que  S,  A*  R.  doit 
eiïàyer  de  forcer  le  général  autrichien  de 
quitter  les  bords  de  l’Ifer  &  de  l’obliger 
d'aller  fecourir  Prague, 

Le  Roi  de  fon  côté  depuis  qu’il  eft  en¬ 
tré  en  Bohême,  a  fait  ce  qu’il  a  pu  pour 
opérer  une  jonftion  de  fon  armée  avec 
celle  du  prince  fon  frère,  fans  pouvoir  y 
réuffir.  Voyant  le  premier  d’août  qu’il 
n  avoît  pu  encore  rien  effectuer,  ilchan- 

i  , 

gea  fon  plan  d’opérations  &  fe  décida  à 

faire 
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faire  le  même  jour  deux  grands  mouve- 
mensB’un  du  côté  de  la  Moravie  &  l'au¬ 
tre  vers  Prague.  11  efpéroit  que  Parmée 
impériale  enverrait  du  lecours  deKonig- 
grâtz  au  premier  endroit  où  les  Prus- 
fiens  faifoient  uneincurfion,  &  que  le  gé¬ 
néral  Laudhon  fortiroit  de  fon  camp  de 

*  4 

Münchengratz  pour  deffcndre  Prague*  Si 
les  autrichiens  avoient  donné  dans  le  piè¬ 
ge  quon  leur  tendoit  &  que  le  général 
Platen  eut  pu  réuflrr  à  tirer  le  général 
Laudhon  hors  de  fon  camp  ,  il  facilicoit 
au  prince  Henri  le  moyen  d'arriver  jus¬ 
qu’à  Brandeifs ,  tandis  que  le  Roi  de  Prus- 
fe  feroit  venu  par  Arnau,  d’où  il  auroit 
forcé  le  général  d’Alton  de  fe  retirer, 
alors  la  communication  étoit  établie. 
Tandis  que  ceci  fe  paHoit  en  Bohême  , 
les  généraux  prufïiensde  Yerner  &Stut- 
tenheim  dévoient  effayer  une  fécondé 
fois  d’attaquer  le  général  Botta,  à  qui  on 
avoifc  confié  la  garde  de  la  Moravie  , 
afin  de  forcer  Lafcy  de  lui  envoyer  un 
fecours  coniîdérable  de  la  grande  année 
de  Kôniggrâfcz* 


Le  14  &  le  16  de  ce  mois  le  Roi  a  fait 
différens  mouvemens  ;  il  a  envoyé  tous 

Q  2  les 
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les  équipages  de  guerre  dans  les  environs 
de  Bui  kersdorff.  Le  15  il  fit  fortir  fou 
a*  mée  du  camp  qu  elle  occupoit  près  de 
W  elsdorff  &  la  fit  marcher  fur  quatre  co¬ 
lonnes*  Le  16  S*  M.  envoya  un  gros  dé¬ 
tachement  compofé  de  deux  régimens  de 
cuirafïiers  ,  deux  de  dragons  ,  quelques 
régimens  d’infanterie  &  deux  cens  Bos¬ 
niaques*  Cette  diviiion  marcha  vers 
TJcherma ,  Léopold  &  Hartmansdorff 
pour  s’emparer  des  hauteurs  qui  étoient 
près  d’Arnau  :  le  général  comte  d’Alton 
fit  échouer  cette  entreprife*  Le  Roi  ac  > 
cufe  ceux  qu’il  en  avoit  chargés  de  l’avoir 
mal  conduite  ,  &  l’on  m’écrit  qu’ils  font 
tombés  dans  la  difgrace  du  monarque , 
qui  reviendra  furement  de  fa  préven¬ 
tion  lorsqu’il  faura  que  ce  n’eft  pas  de  leur 
faute,  &  qu’en fuppofant  même  qu’ils  eus- 
fent  pu  arriver  à  ces  hauteurs  près  d’Ar¬ 
nau  ,  ils  auroient  couru  les  rifques  d’être 
coupés  par  le  général  de  Lafcy ,  qui  avec 
l’aile  gauche  de  l’armée  de  Koniggrâtz , 
marcha  vers  Kônigshoff,  où  il  prit  une 
pofition  qui  lui  facilitoit  les  moyens  de 
fe  porter  furArnau  avec  toute  fon  armée, 
fi  cela  étoit  jugé  néèefiaire. 


On 
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On  me  mande  que  le  Roi  veut  avant  le 
25  de  ce  mois  ,  faire  une  attaque  avec 
toute  fon  armée  &  qu’il  a  des  moyens  de 
forcer  celle  de  nos  ennemis  à  fortir  de 
fon  camp  de  Kôniggrâtz, 

Il  eft  temsque  nos  troupes  faflent  quel¬ 
que  chofe  ;  fans  cela  le  Roi  doit  le  réfou¬ 
dre  à  abandonner  de  très  bonne  heure  la 
Bohême,  puis  que  ce  pays  eft  hors  d^é- 
tat  de  fournir  les  vivres  nécellaires  à  une 
armée  de  cent  mille  hommes  ,  &  dans  ce 
moment  elle  en  a  quatre  cent  mille  chez 
elle* 

NosPrufïïens  font ,  à  ce  qu’on  m'écrit, 
des  marches  incroyables  ,  les  difficultés 
ne  les  rebutent  pas  ;  il  eft  fâcheux  que 
leur  courage  &leur  zèle  ne  foient  pas  mieux 
récompenfés*  Si  vos  François  étoient  à 
leur  place,  ils  ne  feroient  pas  auffi  doci¬ 
les  que  nos  foldats ,  qui  obéifiént  fans  mur¬ 
murer, 

L’efprit  aftif  de  notre  monarque  ,  fa 
vivacité  naturelle  ne  s’accommodent  point 
du  tout  du  flegme  de  fes  ennemis  ,  qui 
jufqu’à  préfent  lé  font  tenus  fur  la  défen¬ 
sive  &  ne  veulent  rien  donner  auhazard, 

Q  3  On 
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On  m  a  fi  are  que  le  Roi  à  voulu  plufîeurs 
lois  tenter  une  attaque  far  un  des  points 
de  la  grande  armée  autrichienne  ,  mais 
qu’heureulement  on  l’en  a  diffuadé  en 
lui  repréfentant  qu’il  rifquoit  de  perdre 
Pehfcedeies  troupes  fans  nulle  apparence 
de  fuccès* 

On  compare  cette  guerre  en  Bohême 
aux  campagnes  de  Turenne  &  de  Mon- 
tecucullh  Voila  comme  je  voudroîs  qu’on 
la  fit  toujours,.ii  eft  bien  plus  beau  fans 
doute  de  remporter  fur  l’ennemi  un  avan¬ 
tage  décifîf  par  la  force  des  pofitions  & 
la  fupériorite'  des  manœuvres  ,  que  par 
ces  combats  réitérés  qui  font  couler  des 
flots  de  fang* 

Je  parierois  ,  d  après  ce  qui  fe  pafife  , 
qu’on  travaillera  à  la  paix  pendant  cet  hi¬ 
ver;  la  cour  de  Vienne  reviendra  fur  fes 
pas ,  &  lèntira  qu’elle  a  eu  tort  de  vou¬ 
loir  foutenir  une  mauvaife  caufe*  Il  efl: 
certain  qu’elle  a  eu  raifon  de  faire  la  con¬ 
vention  du  3  Janvier;  c’étoit  un  coup  de 
partie  pour  elle,  fi  elle  n  eut  pas  rencon¬ 
tré  d^oppofition  ;  &  jamais  pays  n'avoit 


mieux 


s 
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mieux  été  à  fa  convenance  à  tous  égard 
que  celui  quelle  s’étoit  approprié  en  Ba¬ 
vière.  Mais  le  Roi  a  fait  de  fon  côté  ce 
qu'il  devoit;  il  ne  pouvoit  fouffrir  ce  dé¬ 
membrement  d’un  des  co-états  de  l’Em¬ 
pire  fans  fe  couvrir  de  honte  aux  yeux 
de  tout  le  corps  germanique.  Le  déunte- 
reffement  qu’il  montre  dans  cette  aftaire 
prouve  à  l’Europe  qu’il  n’a  agi  par  aucu¬ 
nes  vues  particulières  ,  &  qu’il  n’a  d’au¬ 
tre  but  que  de  fe  rendre  le  détenteur  des 

opprimés  » 

Vous  vous  battez  ,  dites-vous  ,  Mes- 
fleurs  les  François  !  pour  ôter  aux  anglais 
l’empire  des  mers  &  rendre  le  commerce 
libre;  &  nous  autres,  nous  nous  battons 
pour  qu’il  ne  foit  porté  aucune  atteinte 
à  la  conftitution  germanique.  Adieu, 
Moniteur. 


V 


LE  T  T  R  E  XX  X  V I IL 

Berlin,  le  30  Août, 
Du  Comte  de, .  » ,  au  même. 


ous  aurez  vu  dans  lues  précédentes 
ce  que  je  vous  ai  écrit  relativement  a 

Q  4  cette 


* 
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/etfce  renonciation  d’Albert  d’Autriche, 

Comme  je  ne  me  pique  point  d’être  un 
bon  publicifte ,  j’ai  confulté  ici  un  jeune 
p  roi  tireur  (  M.  d’O, , . .  )  qui  eft  employé 
dans  le  département  des  affaires  étrangè¬ 
res  ;  il  jouit  d’une  grande  réputation  &, 
je  me  félicite  d’avoir  fait  fa  connoiffance; 
il  parle  avec  facilité  &  écrit  de  même. 
Avec  d’auffi  grands  talens  il  eft  d’une  mo- 
deftie  rare  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  guères 
parmi  les  gens  inffruits  comme  lui.  Je  l’ai 
plie  de  me  dire  ce  qu’il  penfoit  fur  cette 
guerre  quiffe  faifoit  en  Bavière, 

Il  feroit  trop-long ,  me  répondit  -  il  ,  de 
vous  faire  l  énumération  de  tout  ce  qui  a  rap¬ 
port  à  cette  fuccejfion  éventuelle  de  la  Bavière  ; 
U  fuffira  de  vous  faire  un  réfumé  de  cette  affaire , 

]e .vais  m  en  acquiter  le  plus  ( uccintlement  qu’il 
me  fera  pojfible . 

Si  Ion  voulait  a  tout  prix  faire  de  la  baffe - 
Bavière  un  fief  féminin  &  fonder  le  droit  de  la 
maifon  d  Autriche  a  cette  province,  ou  fur  ce  que  la 
mere  d  Albert  V  a  etc  une  prince  fie  de  Bavière,  ou 
fin  ce  que  l  Empereur Sigismond  dans  la  con  vention 
au  21  Mars  ,  la  affure  pour  jamais  à  fa 

fille 
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fille  Ëlifabeth ,  ail  duc  Æbert  &  à  fa  pojle'rite  , 
il  en  résulter  oit  inconte 'jlablement  que  la  ma  if  on 
de  Brandenbourg  tj  aurait  un  droit  beaucoup 
plus  proche ,  puifque  la  ligne  maf câline  d’Albert 
sefl  éteinte  avec  Ladislas  fan  fils,  &  que  lamai- 
fon  de  Brandenbourg  au  contraire  defcend  en 
droite  ligne  d’Anne  ,  fille  ainée  d'Albert  d’ Au  ¬ 
triche  mariée  a  un  Margrave  de  Mifnie  do, J 
la  fille  unique  a  été  répou fe  de  ffjean  de  Bran¬ 
denbourg  furnommé  Cicéron ,  tandis  que  la  pré 
fente  mai  fon  d’Autriche  ne  defcend  dans  fa  ligne 
féminine  que  de  la  fécondé  fille  d’Albert  nommée 
mtffi  Ëlifabeth ,  &  dans  fa  ligne  mafculine  feu¬ 
lement  a  une  branche  collaterale ♦  Ce  fer  oit  donc 
une  fuppofition  forcée  &  nullement  joutenable  de 
dire  que  l'Empereur  Sigismond  ait  entendu  par 
les  héritiers  d’Albert  ,  les  héritiers  collateraux 
mâles  de  la  niaij on  d’ Autriche ,  à  l'exclufion  des 
propres  fuies  d'Albert  &  de  leurs  héritiers  mâ¬ 
les .  Si  telle  avoit  été  l  ’ intention  de  Sigismond  , 
il  l’auroit  énoncée ♦  D'ailleurs ,  il  affure  expres¬ 
sément  la  fuccejfwn  à  fa  fille  &  à  fes  héritiers  fans 
difiin&ion  de  fexe  ;  il  vouloit  donc  en  faire  un  fief 
féminin .  On  ne  fait  valoir  cet  argument  que 
pour  en  faire  voir  la  fauffeté ,  la  contradiction 
&  les  prétentions  inattendues  de  la  cour  de 
Vienne .  Celle  de  Berlin  ne  prétend  aucunement 

q  5  /« 
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Je  prévaloir  du  droit  de  préférence  qiïauroit  la 
maijon  de  Brandenbourg  fur  celle  d'Autriche 
pour  cette  fuccejjton  ;  elle  ne  la  contefle  point  à 
la  maijon  palatine ,  &  elle  croit  plutôt  que  ['Im¬ 
pératrice- Reine  a  été  trompée  &  mal  informée 
fur  fes  prétendus  droits  à  cette  fucceffion  quoiz 
lui  aura  pré] entés  fous  un  faux  jour ,  &  que  du 
moment  ou  S \  M*  Impériale  fera  mieux  infimi¬ 
té  ,  elle  reconnaîtra  quil  ny  a  aucun  fondement 
dans  ce  qii  'on  lui  fait  faire  ,  ni  pour  le  cas  de 
l'extinélion  de  la  ligne  de  Straubing ,  ni  pour  le 
cas  préfeni.  Cette  Souveraine  n  écoutant  alors 
que  fon  équité  naturelle  &  fon  amour  pour  la 
paix ,  fuivra  I exemple  de  S.  M*  prujfienne 
&  ne  difputera  plus  à  la  maifon  palatine  le  droit 
incontejlable  qui  elle  a  a  la  fucceffion  de  la  Ba¬ 
vière, 

„  Mais  ,  dis-je  à  mon  iriftituteur  dans 
le  droit  public  ,  il  me  fembleque  la  mai- 
3,  fon  d’Autriche  confent  à  le  defifter  de 
,,  fa  prétention  pour  lefiefmafculintom- 
„  bé  en  quenouille  dans  ]a  perfonned’E- 
,,  lifabeth  Fille  de  Sigismond  ,  mais  elle 
fait  valoir  dans  ce  moment  d’autres 
3,  droits  fur  quelques  diftrifts  du  haut  pa- 
y,  latinat  ,  relevant  de  la  couronne  de 
Bohême.  „ 


Cette 
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Cette  prétention  n'ejl  pas  mieux  fondée  que  la 

première ,  me  répondit  M.  !-*•  •  ♦  •  •  cej  ^  01 ^ 
prétendus  de  la  cour  de  Vienne  fur  quelques 
MriSs  du  haut  palatinat  relevant  de  la  Couron¬ 
ne  de  Bohême  a  titre  de  reverfon  de  fiefs  ou¬ 
verts  par  l’ extinction  de  la  digne  mafculine  ae 
Bavière  ,  perdent  également  de  leur  force  quand 
on  confidére  que  ces  dijlritis  jouta  arwitns  domai 
nés  de  la  maifon  de  JVitelsbach  ,  qui  font  nom¬ 
més  dans  le  traité  de  Pâme  ,  &  fe  trouvent  par 
la  chargés  de  fidei-comis  perpétuel  ae  la  maifon 
Palatine  bien  avant  l'achat  que  l'Empereur  Char¬ 
les  IV  en  a  fait  en  JJSy  que  réunis  par  le  trai¬ 
té  de  Pavie  à  l'Electeur  Palatin  avec  le  haut 
Palatinat  ils  tiennent  a  Pinclivifib ihte  ajfurée 
à  cet  Electeur  par  le  XXV < me.  chapitre  de  la 
Bulle  d'Or,  que  fi  la  couronne  de  Bohême  a  ac¬ 
quis  depuis  des  droits  fur  ces  dijiricls  ,  ils  ont 
pourtant  été  réduits  a  la  fimple  féodalité  &  au 
domaine  directe  par  la  convention  que  George 
Podiébrad  ,  roi  de  Bohême  ,  a  faite  en  14C5 


avec  la  maifon  Palatine  ;  que  la  fubjlance  en  ejl 
refilée  a  celle-ci  jujqu'a  la  paix  de  Wejlphalie  , 
par  laquelle  elle  fut  obligée  de  la  céder  a  la  ligne 
de  Bavière  avec  le  haut  Palatinat  ;  que  ce  pays 
devant  retourner  à  la  maifon  Palatine  félon  P  ar¬ 
ticle  IV  du  traité  de  Wejlphalie,  il  doit  natu¬ 
rellement 
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Tellement  lui  être  rendu  tel  &  avec  1er  mêmes 
appartenances  que  la  ligne  de  Bavière  l'a  pos- 
ftde  depuis ,  &  la  Ugne  palatine  avant  le  chan¬ 
gement  opéré  par  la  paix  de  IVeJlphalie. 

En  outre  de  ces  deux  prétentions  dont  je  viens 
de  vous  démontrer  la  futilité,  la  cour  de  Vienne 
en  préjente  encore  une  troifieme  qu’elle  établit  fur 
la  principauté  de  Mindelheim  en  Suabe  ,  d’une 
expectative^  accordée  en  1614,  par  P  Empereur 
Mathias  a  la  maifon  d'Autriche .  Comme  on 
afjure  que  l'Empereur  h  conféré  cette  même  fei- 
gneurie  en  ijig  h  Maximilien  de  Bavière ,  com¬ 
me  un  aleu  &  fief  héréditaire  qu'il  avoit  ache¬ 
té,  il  parait  que  la  cour  de  Vienne  aurait  dû 
laifjer  la  poffejfion  de  Mindelheim  aux  héritiers 
féodaux  &  ahoaiaux  jufqu'à  ce  qu'elle  eut  prou¬ 
ve  [es  droits  &  fes  titres  &  qu'elle  les  eut  fait  • 
valoir  en  jufiiee  réglée  ,  mais  non  pas  s'en  em¬ 
parer  par  des  voies  défait.  Elle  avoit  encore  un 
autre  moyen ,  celui  d'en  traiter  par  une  transats 
tion  avec  toutes  les  parties  intéreffées. 

D’après  t’expofé  fucciniï  que  je  viens  de 
vous  faire  ,  me  dit  M  D..t.  V0Us  voyez 
-  efi  Prouvé  que  la  maifon  d’Autriche  n’a 
aucun  d’,  oit  fur  la  fuccejfion  de  Bavière.  On 
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peut  même  ajouter  avec  raifon  quelle  n’a  pat 
acquis  plus  de  droits  par  la  convention  du  3 
„ Janvier  dernier  conclue  avec  l'Electeur  Palatin , 
Ce  Prince  n’a  fait  que  fuppofer  &  recon- 
noitre  dans  cette  convention  les  prétentions  de 
l’ Impératrice-Reine  fur  la  baffe -Bavière  ,  fur 
les  fiefs  de  Bohême  &  fur  Mindelheim  comme 
fondées,  lefquelles  ne  le  font  pas ♦  Il  n’efl  pas 
poffible  de  préfumer  de  droit  que  les  deux 
parties  contractantes  ayent  voulu  au  pré¬ 
judice  irréparable  d’autant  de  parties  inté- 
refjées ,  foutenir  des  droits  &  des  prétentions 
fondées  fur  une  erreur ,  On  ejl  perfuadé  que 

l’Impératrice  Reine  &  l’ Electeur  Palatin  fe  dé¬ 
ifieront  a  la  fin  de  cette  convention  abfurde 
qu’ils  ont  faite  &  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’a 
l’ignorance  de  ceux  qui  ont  rédigé  cet  aCte.  Ils 
devraient  être  punis  pour  avoir  compromis  leurs 
fouverains ,  comme  ils  l’ont  fait  ,  &  caufé  une 
guerre  qui  n’auroit  jamais  eu  lieu  :  C’ejl  un 
crime  de  lèze-droit  germanique ,  qui  pourrait 
avoir  les  fuites  les  plus  funejles ,  fi  un  des  co¬ 
états  de  l’empire  ré  avait  pas  tes  forces  en  main 
pour  prendre  la  défenfe  de  tous  les  héritiers  de 
droit  qui  Je  trouveraient  lézés par  cette  conven¬ 
tion  du  3  janvier. 

Je 
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Je  remerciai  M.  D.*  .*  de  l'explication 
m’a  voit  donnée  far  le  vrai  état  des 
choies  relativement  aux  afiaires  de  Baviè¬ 
re.  Cet  habile  jurisconfuite  eft  occupé 
dans  ce  moment  à  faire  des  recherches 
pour  prouver  de  plus  en  plus  à  la  maifon 
d  Aon  iche  que  les  prétentions  qu  elle  for¬ 
me  font  milles*  Les  louverains  entre 
eux  font  comme  les  particuliers  qui 
ont  des  procès  ;  en  lifanfc  leurs  écrits  * 
on  ne  fait  à  qui  donner  gain  de  caufe.  Je 
vous  obferverai  cependant  que  je  fuis  fâ¬ 
che  que  le  miniftre  impérial  à  Ratisbone, 
fe  permette  dans  fes  mémoires  des  per- 
fonnaiités  contre  le  Roi  de  FrnîTe.  Ce 
n’eft  pas  de  cette  manière  ,,  je  crois  ,  qu’on 
doit  défendre  une  bonne  caule  *  l’écrivain 
dont  nous  employons  la  plume,  eft  beau¬ 
coup  plus  modéré  ;  il  difcute  les  faits  & 
ne  fe  permet  pas  contre  leurs  Majefte's 
impériales  le  moindre  propos  qui  puiile 
les  offenfer.  Dans  la  réponfe  à  fexpofe 
des  motifs  ,  remife  à  la  diète  de  Ratis¬ 
bone  par  le  Baron  de  Borie ,  on  ne  trou¬ 
ve  rien  delatisfaifant  fur  la  queftion  prin¬ 
cipale^  qui  eft  de  lavoir  fi  la  convention 
du  3  janvier  a  pu  fe  faire.  On  dit  que  /Y- 

quilibre 
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quïlibre  de  l'empire  ne  confijle  proprement  quen 
ce  qu  aucun  membre  ne  puijfe  s'arroger  un  pou¬ 
voir  prépondérant  pour  commander  aux  autres': 
la  maifon  d’autriche ,  s  efi  conforme  ,  dit-on  , 
a  cette  obligation ,  tandis *  que  la  cour  de  Berlin 
a  entrepris  d’ufurper  le  dit  pouvoir  en  violation 
de  toutes  les  loix .  Plus  bas  on  trouve  un 
autre  paragraphe  où  l'on  dit  :  Elle  a  (  la 
cour  de  Vienne)  fupparté  l’ufurpation  moule 
de  la  cour  de  Berlin  pendant  un  fi  long  inter -■  * 
valle  de  tenir  ;  jufquà  ce  qu  enfin  elle  a  éclaté  an 
plus  haut  dégré  d’injufiice  par  la  violence  dés¬ 
armés ,  qui  n  ont  pas  été  prifies  ,  ainfii  quon  le 
prétend  , pour  la  de fenfie  de  la  liberté  germani¬ 
que  ,  mais  plutôt  pour  lf opprimer t  &cc*  Ce  n’eft 
pas  de  cette  manière  ,  à  ce  qu’il  me  fem~ 
ble ,  qu’un  négociateur  ,  un  homme  re¬ 
vêtu  d’un  caraftère  public  doit  écrire*  Il 
compromet  fa  cour ,  il  fe  compromet  lui- 
même,  &  loin  de  rapprocher  les  efprits  , 
il  ne  fait  que  les  aigrir  d’avantage.  Lifez 
Monfieui  !  l’expofé  des  motifs,  &  vous  y 
verrez  avec  quelle  modération  fou  y 

parle,  &  combien  le  Roi  témoigne  à  leurs, 
Majeftés  Impériales  l’envie  qu’il  a  de  les, 
convaincre  de  la  pureté  de  fes  intentions.. 
Si  ce  monarque  a  eu  quelques  torts  dans 
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la  dernière  guerre,  il  cherche  aujourd’hui 
à  les  réparer,  &  certainement  les  mem¬ 
bres  du  corps  germanique  ne  l’accuferont 
pas  dans  ce  qu’il  fait  maintenant  d’agir  pas 
des  vues  particulières. 

je  viens  de  recevoir  une  lettre  d’un  of¬ 
ficier  de  1  armée  du  prince  Henri,  qui  me 
paroit  mécontent.  Il  m’écrit.  „  Qu’il  ne 
»,  conçoit  rien  aux  projets  des  généraux; 
„  qu’il  femble  que  les  nôtres  foient  d’ac- 
,,  cord  avec  ceux  de  l’autriche  ,  pour  ne 
,,  rien  faire.  Le  général  Platen  ,  ajoute- 
,,  t-il ,  avoit  propofé  de  prendre  Prague 
„  qui  fe  trouvoit  fans  défenfe  &  qui  n’a- 
,,  voit  que  trois  bataillons  pour  toute  gar- 
/,  nifon  ;  cette  ville  pouvoit  être  enlevée 
,,  dans  une  nuit.  Cette  expédition  eut 
„  alors  forcé  les  généraux  de  Laudhon 
„  &  de  Lafcy  à  for  tir  de  leurs  camp  ré- 
„  tranchés  ,  &  par  les  dilpofitions  que 
„  nous  avions  faites ,  il  eut  été  poffîble 
„  d’établir  la  jonction  de  notre  armée  avec 
„  celle  du  Roi  &  de  mener  enfuite  nos 
„  ennemis  tambour-battant  &c. 

On  eft  vraiment  étonné  ici  que  le  Roi 
n’ait  pas  ordonné  de  prendre  Prague  ,  fl 
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on  pouvoit  le  faire  avec  autant  de  facilité 
qu’il  y  avoit  apparence,  mais  ii  ne  nous 
appartient  pas  de  juger  les  héros  comme 
Frédéric  &  le  prince  Henri.  11  faut  que  de 
fortes  raifons  les  ayent  empêchés  de  fai¬ 
re  ce  que  nous  autres  prop lianes  crojûons 
poffible. 

Les  nouvelles  venues  de  l’armée  du 
prince  Henri,  difent  que  S.  A,  R.  a  fait  une 
tentative  qui  lui  a  réuffî.  Le  général  de 
Laudhon  avoit  envoyé  un  corps  de  trou¬ 
pes  du  côté  de  Gabel  pour  garder  les  dé¬ 
filés  de  la  Saxe  vers  la  Bohême  fur  la 
droite  de  l’Elbe  ,  tandis  que  le  prince  de 
Lîchtenflein  fe  porter  oit  fur  la  gauche 
versAuffig,  avec  un  autre  corps  plus  nom¬ 
breux;  mais  nos  troupes  ont  forcé  ce  pas- 
fage  &  contraint  le  général  Laudhon  à 
abandonner  la  pofition  avantageufe  de 
Leutmeritz  qui  le  rendoit  maître  des 
deux  bords  de  l’Elbe  &  où  fe  trouvoit  un 
de  les  principaux  magafins.  Le  mouve¬ 
ment  qu’a  fait  le  prince  Henri  a  obligé  le 
Feld-maréchal  Laudhon  de  fe  retirer  vers 
Jung-bunzlau  pour  confêrver  fa  commu¬ 
nication  avec  l’Empereur ,  pendant  que 
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le  prince  de  Lichtenftein  ,  pofté  à  Meî~ 
nick  au  confluent  de  la  Moldau  &  de  l’El¬ 
be, a)  (uroit  la  communication  avec  Prague* 
11  paroit  par  ces  manœuvres  que  l’Em¬ 
pereur  a  ienti  la  néceffité  de  conferver 
cette  ville  &  de  ne  pas  l’abandonner 
une  fécondé  fois  à  la  merci  des  pruffiens* 
Les  troupes  impériales  arrivées  des  pays- 
bas  nonfc  pas  joint  la  grande  armée  ;  on 
leur  a  envoyé  les  ordres  de  marcher 
droit  iur  Prague ,  où  elles  formeront  un 

camp  fous  le  commandement  du  général 
de  Vins. 

On  m’écrit  que  le  plus  grand  avanta¬ 
ge  que  le  prince  Henri  ait  remporté ,  c’elfc 
de  s’être  .rendu  maître  de  l’Elbe  depuis 
Leutmerita  jufqu  a  ïefehen  ,  &  de  pou¬ 
voir  par  ce  moyen  tirer  fes  vivres  de  la 
Saxe,  ce  qu’il  n’avoifc  pu  faire  jafqu’aiors. 
Mais  la  laiton  avance,  on  parle  fourde- 
inciiL  ciu  1  etour  du  Roi  qui  ne  tardera  pas, 
dit-on  ,  a  quitter  la  Boheme»  Le  bruit 
court  auffi  que  d’Anhalt,fon  général  fa¬ 
vori  ,  effc  disgracié»  Le  prince  héréditai¬ 
re  de  Brunswick  a  fait  des  merveilles 

dans 


C  279  ) 

dans  les  différentes  expéditions  qui  lui 
ont  été  confiées.  Un  autre  général  qui 
promet  beaucoup,  c’eftM.de  Mollendonl; 
Je  Roi  en  fait  un  t  as  particulier.  Cette 
laveur  caufie  un  peu  de  jaloulie. 


Suivant  les  nouvelles  que  ni  a  donne  le 
miniftre  d’Angleterre ,  la  campagne  fur 
l’Océan  eft  finie  ,  &  l’amiral  Iveppelaiant 
fait  rentrer  les  flottes  que  1  ou  attendoit, 
laiffera  le  comte  d’Orvilliers  le  maître  de 
braver  l’équinoxe,  qui  l’obligera  de  ren¬ 
trer  à  Breft  plutôt  qu'il  ne  penie,  Auieu, 
Monfieur, 


LETTRE  XXXIX, , 


Versailles  le  1  g  Août. 

De  NI.  de , , .  au  Comte  de. ... 

^~^hacun  de  fon  côté  s'attribue  la  vic¬ 
toire  d’Ouefiant ,  Monfieur  le  Comte  ! 
j’ai  fous  les  yeux  la  rélation  de  l'ami¬ 
ral  iCeppel  ;  elleeft,  ainfi  que  je  vous  l’a 
déjà  dit,  écrite  avec  beaucoup  de  modellie 
&  de  fimplicité  ;  il  rapporte  en  peu  de 
mots  ce  qui  s’eft  paffé.  Voici  comment  il 
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s  exprime  après  avoir  rendu  compte  des 
préparatifs  qu’il  fit  pour  le  combat  :  Le 
matin  du  Juillet  ,  lorsque  le  vent  permit  à 
ï  avant- garde  delà  flotte  du  Roi  à  mes  ordres 
d  attendre  &  de  ferrer  le  centre  &  1* arrière - 
gai  de ,  les  françois  commençerent  à  faire  feu 
iii  le  laifjeau  qui  etoit  a  la  tête  de  la  divifloa 
du  Vice-amiral  Sir  Robert  Harland  ,  &  fur 
les  autres  v ai jf eaux  qui  l  accompagnaient ,  a  me- 
jut  ^  d*  f  au  an  ç  oient.  Les  vaiffeaux  qui  étaient 

à  lavant  &  le  Vice-amiral  ripofierent  bientôt 
n  ct  iie  canonade  >  la  chajje  les  avoir  un  peu  êloi— 
gnes  les  uns  des  autres  ,  cependant  ils  furent 
bientôt  ralliés  fous  en  ordre  de  bataille.  Les 
flottes  tenant  des  routes  oppofées  je  pafjerent  de 
jort  près  ;  le  but  des  fr  an  fois  parut  être  de  dé- 
femparer  les  vaiffeaux  du  Roi  de  leurs  mats  & 
de  leurs  voilures  ,  &  ils  y  réûjfirent  effective¬ 
ment  au  point  d’ empêcher  plu  fleurs  vaiffeaux  de 
ma  flotte  de  pouvoir  mefuivre ♦  Lorsque  je  vou¬ 
lus  me  porter  à  la  pourfuite  de  ta  flotte  fràn - 
foife,  je  fus  même  obligé  de  revirer  pour  join¬ 
dre  ces  vaiffeaux  &  je  permis  par  là  à  cette 
dernière  de  fe  rallier  de  nouveau  &  de  fe  ranger 
fur  une  ligne  fous  le  vent  de  ta  flotte  du  Roi  vers 
la  fin  du  jour ♦  Je  n  y  apportai  aucun  obflacle 
&  je  lui  laiffai  exécuter  cette  manœuvre  fans 

faire 


faire  ftu  fur  elle  ,  croyant  que  1er  français, 
avaient  l'intention  dejfayer  de  nouveau  leurs 
forces  contre  les  nôtres  le  matin  fuivant  ;  mais 
ils  avaient  été  fi  maltraités  durant  la  journée 
qu’ils  profitèrent  de  la  nuit  pour  Je  retirer,  lè¬ 
vent  &  le  tems  étant  tels  qu’ils  purent  regagner 
leurs  ports  avant  qu’ils  fut  pojfible  a  la  flotte  du 
Roi  de  les  joindre* 

On  voit  par  cette  rélation  que  l’amiral 
Keppel  ne  s’attribue  point  la  victoire,  il 
dit  ce  que  nous  avons  fait*  il  avoue  que 
nous  avons  defemparé  pluiîeurs  de  les 
vailièaux;  mais  fuivant  toutes  les  appa- 

"J 

ren ces  ,  il  n’a  pas  abandonné  le  champ  de 
bataille  ,  &  il  paroifc  probable  qu’il  ledit- 
pofoit  à  recommencer  le  combat  le  len¬ 
demain  matin,  files  François  lui  en  avoient 
fourni  Poccafion* 

Lequel  croire  de  l’amiral  François  ou  de 
Tanglois  ?  J’avoue  que  je  luis  porté  à  ajou  ¬ 
ter  foi  à  la  rélation  du  dernier,  qui  s’ac¬ 
corde  au  relie  fur  les  autres  points  avec 
celle  du  comte  d  Orvilliers*Si  celui-ci  eut 
relié,  comme  il  le  dit  ,  toute  la  nuit  fur 
le  champ  de  bataille  ,  il  auroit  envoyé'  le 

R  ^  M  leri- 


{ 


(  282  ) 

lendemain  à  la  pointe  du  jour  à  la  décou- 
veite*  Au  mois  de  juillet  il  fait  clair  avant 
deux  heures  ,  il  ne  fait  nuit  qu’à  neuf  & 
demie  ;  les  anglais  n  auroient  eu  que  cinq 
heures  environ  pour  s’éloigner  ou  pren¬ 
dre  la  fuite  ,  &  s’ils  avoient  vu  allez  clair 
pour  fe  fauver  ,  comme  on  veut  le  faire 
entendre  ^  nous  aurions  pu  par  la  même 
raifon  les  fuivre  &  dès  l’aube  du  jour  les 
obliger  à  fe  battre  de  nouveau.  Nous 
avons  ,  à  mon  avis  ,  allez  acquis  de  gloi¬ 
re  dans  cette  journée  fans  vouloir  encore 
nous  donner  un  éclat  faéfcice  Ileftcertain 
que  les  angîois  étaient  beaucoup  plus 
forts  que  nous  &  que  tous  nos  marins 
ont  bien  fait  leur  devoir.  J’ai  oublié  de 
vous  dire  que  le  vaifleau  du  duc  de  Char¬ 
tres  auroit  peut-être  été  coulé  bas  fans  la 
bravoure  du  capitaine  du  vaifleau  ïArtéfien 
de  64  canons  (  M. ,  Destouches  )  qui  elt 
venu  fe  placer  entre  le  St,  jEfprit  &  les 
ennemis  ;  il  a  fait  un  feu  d’enfer  fur  eux 
&  a  paré  les  coups  de  canon  dirigés  con¬ 
tre  le  vaifleau  de  S.  A.  S.  Les  anglois 
euxrmêmes  rendent  juftice  à  ce  brave  of¬ 
ficier  qui  a  tout  rifqué  pour  fauver  ce 
prince  du  fang.  O11  eft  auffi  d’accord  fur 
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îa  bravoure  qu^a  montré  ce  dernier  pé¬ 
dant  l’a&ion ,  mais  on  fe  plaint  de  quel¬ 
ques  personnages  qu  il  avoit  avec  lui  & 
qui  Font  empêché  de  manœuvrei  comme 
il  auroit  lait  s  il  avoit  ete  IcuL 

Les  anglois  ont  ete  ainfi  que  nous  pi  is 
pour  dupes.  Les  premières  nouvelles  ar¬ 
rivées  à  Londres  avoient  annoncé  une 
'  victoire  complette  remportée  fur  nous  ; 
on  fe  livra  d’abord  a  la  plus  granoe  joye, 
les  amis  de  l’amiral  Iveppel  envoyèrent 
des  exprès  avec  des  complimens  de  féli¬ 
citation  au  frère  de  cet  amiral  qui  com¬ 
mande  comme  général  au  camp  de  Cox- 
Jieath.  Votre  frère,  lui  dit-on  ,  a  battu  ces 
chiens  de  fr  an  cois.  Cette  nouvelle  fe  répand 
dans  tout' le  camp,  on  crie,  Houzzee  ,  ï  - 
ve  Keppel ,  On  fe  preparoit  a  tiiei  le  ca¬ 
non  de  la  tour  de  Londres  &  à  chanter 
un  Te  Deum  à  la  manière  angloiiç  ;  mais 
la  lettre  de  l’amiral  Keppel  à  l’amirauté 
a  détruit  l’illufion  où  Ion  étoit ,  la  joye 
a  celle.  La  gazette  de  la  cour  a  inféré  la 
dépêche  reçue;  elle  y  a  ajouté  quelques 
réflexions  auffî  fauffes  que  déplacées.  Ll- 
le  dît  dans  un  paragraphe  :  Nos  marins 

R  4 


con- 


(  284  ) 

conviennent  que  le  commandant  français  a  don¬ 
ne  tes  preuves  de  la  plus  grande  capacité ,  que 
vatffeaux  ennemis  ont  fupérieurement  ma - 
nmtw ■<?,  ©’  que  ji  leur  ardeur  à  combattre 
con  egaie  leur  habileté,  ils  auraient  remporté 
-  es  angi°ic  une  vibïoire  mémorable.  - 

Vous  connoi ffez  notre  nation  ,  mon 
c  1er  Comte  !  &  certainement  fi  on  a  quel¬ 
ques  reproches  à  lui  faire,  ce  n’eft  pas 
u  cote  de  la  bravoure  ,  mais  bien  de  la 
C!Phne‘  Si  l’écrivain  anglois  avoit  dit; 

1  es  frmÇois  avaient  aujf  bien  exécuté  les 
manœuvres  qu’ils  ont  montré  de  courage  ,  il 
cujjent'  été  vainqueurs,  il  auroit  eu  raifon  , 
Cdi  c  eft  justement  ce  dont  le  général  fe 
p.amt  ;  les  fignaux  ont  été  mal  fui  vis  & 
ce  fera  l’objet  d’une  acculàtion  qui  aura 
leu  cet  hiver.  On  n’a  pas  voulu  interrom¬ 
pre  ^la  campagne  pour  tenir  à  Breft  un 
confeil  de  guerre,  mais  on  allure  qu’il au- 
*  a  heu  des  que  la  flotte  fera  rentrée. 

Vne  autre  nouvelle  qui  nous  met  un 
peu  a  notieaife  ,  ceft  celle  qu’on  vient 
de  recevoir  que  l’efcadre  de  l’amiral  By- 
ron  a  été  fort  maltraitée  par  la  tempête  , 

&  qu  il  a  perdu  piulieurs  de  fes  v  ai  H  eaux 
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cîe  ligne.  Si  le  dieu  Neptune  veut  être  un 
de  nos  alliés,  il  peut  faire  beaucoup-  de 
mal  à  nos  rivaux.  Cependant  nous  ne 
pouvons  pas  trop  compter  fur  les  rap¬ 
ports  qui  nous  font  parvenus  du  malheur 
arrivé  à  l’efcadreangloife ,  avant  d’en  avoir 
la  confirmation.  C’eft  le  vaiffeau  anqlois 
le  Rujfel  >  rentré  à  Plhnouth  &  qui  faifoifc 
partie  de  cette  efcadre  ,  qui  a  donné  les 
premiers  avis  de  ce  défaftre  arrive'  à  la 
hauteur  de  Terre-neuve.  Six  vaifiéaux 
feulement  font  refte's  enfemble,  il  en 
manquait  cinq  de  74  canons  dont  on  igno¬ 
re  le  fort*  Si  Neptune  avoit  voulu  les  re¬ 
cevoir  dans  ion  fein,  cela  mefctroit  fort 
à  faife  notre  comte  d’Eftaing ,  quiauroit 
alors  l'es  coudées  franches  pour  agir  effi¬ 
cacement  en  faveur  de  nos  alliés  les 
états -unis. 

On  voit  ici  la  traduftion  dune  lettre 
écrite  par  un. officier  angiois  (  M.  Ro¬ 
bert  Winch  )  fervant  à  bord  du  vaiiïeau 
la  Défiance  ,  qui  femble  accufer  l’amiral 
Keppel  de  n’avoir  pas  fait  tout  ce  qu’il  de- 
voit  dans  la  journée  du  27 ♦  Voici  com¬ 
ment  il  s’explique  :  U  ennemi  en  tirant  haut 

R  5  a  beau* 


a  beaucoup  endommagé  nos  vergues  &  nos  agrès ; 
ceux  du  v  ai  J]' eau  Jur  lequel  je  fervois  ont  été  ha¬ 
chés,  tandis  que  nous  tirions  fur  le  corps  des 
vaiffeaux  françois  &  que  nous  leur  faifions  peu 
de  mal.  Notre  artillerie  formidable  qui  devait 
produire  le  plus  grand  effet  ,  ne  les  empéchoit  ' 
pas  de  manœuvrer, 

Un  autre  officier  ,  fervant  à  bord  du 
vailTeau  anglois  le  Monarque,  e'crit  qu’il 
trouve  la  m  thode  dont  on  s’eft  fervi  > 
îuauvaife.  Elle  caufa  ,  dit-il  ,  le  ravage  que 
fit  ï ennemi  parmi  nos  vergues  &  nos  agrès  ,  & 
malgré  notre  fupériorité  en  forces  nous  ne  pû¬ 
mes  renouveler  l'attaque  ,  aiant  été  obliges  le 
refie  du  jour  de  nous  occuper  a  réparer  le  dom¬ 
mage  que  nous  avions  éprouvé ,  tandis  que  les 
françois  n a  voient  fouffert  que  très  peu ♦  Lors¬ 
qu  on  eut  achevé  de  remettre  nos  vaiffeaux  en 
état  ,  notre  général ,  par  de  bonnes  raifons  ne 
jugea  pas  à  propos  de  renouveler  le  combat  , 
quoiqu’on  fe  trouvât  au  vent  de  l'ennemi,  On 
crut  d’abord  qu’il  fe  propofoit  d’attendre  jus¬ 
qu  au  lendemain  pour  recommencer ,  &  en  effet 
les  difpofitions  quil  fit  fembloient  annoncer  qu  il 
étoit  dans  l'intention  d’engager  de  nouveau  la 
bataille  9  mais  il  n’en  fit  rien .  Cependant  les 
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français  riétoient  pas  encore  hors  de  vue  le  jour 
fuivant,  &  il  les'laiffa  échapper.  Qiielles  raifons 
avoit-il  ?  flfe  l’ignore...  Cet  officier  ajoute 
quelque  chofe  qu’il  auroit  dû  taire  &  qui 
eft  démenti  par  les  faits.  La  flotte  franpoi- 
fe,  continue- t-il  dans  fa  lettre  ,  était  com- 
pofée  de  25  à  0.6  vaifjèaüx  de  ligne  ,  plufieurs 
du  dernier  rang  &  feulement  deux  à  trois  ponts, 
mais  l’expérience  achetée  fort  cher  à  la  journée 
du  2p,  nous  a  appris  quel  avantage  il  ij  a  de  ti¬ 
rer  plutôt  fur  les  agrès  que  fur  le  corps  du  bâ¬ 
timent.  Figurez  -  vous  cette  flotte  fi  digne 
de  mépris  ,  rangée  dans  un  bel  ordre  de 
bataille  ,  fous  le  vent  cle  la  nôtre  qui  étoit  fi 
fupérieure  en  forets  &  qui  fut  cependant  mife 
hors  d’état,  de  renouveler  le  combat  par  cette 
dire&ion  du  feu  des  françois,  Que  penfez 
vous  de  toutes  ces  contrariétés  ?  Cepen  ¬ 
dant  notre  flotte  fi  digne  de  mépris ,  fuivant 
cet  officier  anglois ,  en  a  impofé  à  cette 
flotte  redoutable  qui  le  croyoit ,  à  ce 
qu’il  paroit,  fure  de  vaincre,  &  qui  au¬ 
roit  été  vaincue  elle-même  fi  tous  nos  of¬ 
ficiers  avoient  obéi  aux  fignaux  comme 
ils  le  dévoient.  11  paroit  ,  d’après  l’aveu 
même  des  anglois  ,  qu’ils  étoient  hors 
d’état  de  recommencer  le  combat ,  & 
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quils  ont  laifTé  le  comte  d’Orvilliers  fe 
retirer  tranquillement. 

J  “d  toujours  oublie  de  vous  parler  de 
la  mort  d’un  homme  célébré,  quoique  ori¬ 
ginal  dans  fa  maniéré  de  vivre  de  fe 
conduire.  Je  veux  parler  de  J.  J.  Rous- 
l  eau;  ce  phïlofophe  d’une  efpèce  particu¬ 
lière  n4)a  pas  furvêcu  longtems  à  Voltaire 
dont-ii  n  etoit  pas  Pami.  Je  ne  me  per¬ 
mettrai  aucune  réflexion  fur  ce  Diogene 
modère,  j  ad  bire  plufleursde  fes  écrits, 
mais  je  n’ai  pas  pour  lui  cet  engouement 
de  quantité,  de  mes  compatriotes.  J*  J¥ 

RouiTeau ,  fi  modelle  à.Pextérieur,  étoit 

* 

.0  plus  vain  &  le  plus  orgueilleux  des 
hommes;  il  m  dp  ri  l'oit  i’efpece  humaine  & 
n’eftimoit  que  lui  feul  ;  il  réuniffoit  tou¬ 
tes  les  qualités  nécefîaires  pour  fe  ren¬ 
dre  agréable  &  fe  faire  délirer  partout  ; 
mais  fon  imagination  exaltée  l’avoit  pré¬ 
venu  contre  la  l’ociété,  V.  il  ne  ttouvoit 
perfonne  digne  de  fon  elh  e.  Il  a  lailfé 
beaucoup  de  profélytes  &de  difciplesqui 
veulent  copier  leur  maitre,  mais  ce  font 
des  linges  qui  amufent  un  moment  & 
qu’on  ne  peut  voir,  entendre  &  lire  qu’u¬ 
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ne  fois,  J.  J*  Rondeau  étoit  tombe?  dans 
une  efpèce  d’indigence  volontaire.  On 
fait  qu'il  n’auroit  tenu  qu’à  lui  d^être  fort 
à  fon  aife  ,  mais  il  ne  voulut  jamais  dé¬ 
pendre  des  grands  ni  le  rendre  l’eiclave 
des  fouverains^  Ce  qu’on  peut  dire  à  la 
louange,  c’eft  qu^il  abien  foutenu  fon  rô¬ 
le,  qu’il  na  jamais  reçu  de  bienfaits  ni 
de  pendons  de  perforine  ,  qu’il  a  préféré 
de  vivre  du  travail  de  fes  mains  &  de  s’as- 
fujettir  même  au  pénible  &  ennuieux 
métier  de  copier  de  la  mufique  ,  plutôt 
que  d’acquérir  une  fortune  par  des  moyens 
qu’il  croyoit  indignes  de  lui*  Ses  amis 
ignorèrent  toujours  fa  flfcuation  ;  ils  n’en 
furent  inftruits  que  l’année  derniere  , 
qu’il  écrivit  à  un  de  ceux  qui  avoiertt  ob¬ 
tenu  fa  confiance  (  on  croit  que  c’efc  M. 
le  Begue  de  Presle,  médecin  de  lafaculté 
de  Paris  )  &  lui  faifoit  une  peinture  tou¬ 
chante  de  la  détrefie  où  il  fe  trouvoit.  II 
encre  dans  tous  les  détails  d’un  petit 
ménage  bourgeois,  parle  des  infirmités 
de  fa  femme  &  des  Tiennes  qui  les  empê¬ 
chent  de  fe  fecourir  mutuellement.  Il  de¬ 
mande  un  azile  dans  un  hôpital  ou  un 

défert 
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déferfc,  pourvu  qu’ily  conferve  une  appa¬ 
rence  de  liberté,  qu’on  rende  à  la  femme 
tous  les  foins  qu’elle  exige  ,  &  qu^on  lui 
fourniffe  à  lui  le  couvert,  le  vêtement  le 
plus  i impie  ,  la  nouriture  la  plus  fru¬ 
gale  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours,.  Il  offre 
de  donner  en  retour  le  peu  d’argent  qu’il 
a  ,  les  effets  &  fes  rentes  ,  pour  vivre 
tranquille  après  fins  le  mêler  de  rien* 
Dans  cette  lettre  fe  trouve  unpafiage  re¬ 
marquable,  où  il  dit  :  La  feule  reffource  qui 
me  rejloit ,  e'toit  de  copier  de  la  mufique  ;  je  ne 

puis  plus  en  faire  ufage  ,  cefi  ce  qui  me  force 
d’ avouer  ma  fituation  ajfréufe  dont  qui  que  ce 
foit  ns  peut  je  former  une  idée ,  pas  meme  ceux 
qui  m  ij  ont  réduit .  On  n’a  jamais  fçu  de  qui 
il  vduloït  parler*  On  croit  ,  non  fans 
quelque  raifon,  que  l’arrivée  de  M*  de  Vol¬ 
taire  à  Paris  ,  l’accueil  qu’il  y  reçut  con¬ 
tribua  beaucoup  à  abréger  les  jours  du 
Genevois  &  à  lui  faire  hâter  fon  départ 
de  Paris.  La  modeftie  était  fur  fes  levres, 
mais  non  dans  fon  cœur  ;  il  avoit  voulu 
dans  fes  écrits  maitrifer  les  efprits  ainfi 
que  les  opinions  ;  le  philofophe  deFer- 
Bey  s’étoit  rendu  le  chef  d’une  fefte 

beau- 
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beaucoup  plus  nombreufe»  Ronfleau  ne 
put  voir  les  honneurs  prefque  divins  qu’on 
rendoit  à  fon  rival ,  tandis  qu’on  le  lais- 
foit  dans  une  efpece  d’abandon  humiliant* 
11  accepta,  contre  fes  principes  ,  les  offres 
qui  lui  furent  faites  par  Mr.  &  Madame 
de  Gerardin  de  venir  vivre  avec  eux  dans 
leur  terre  d  Ermenonville  ,  fit  née  près 
de  Paris.  On  le  mit  en  poffeffîon  d  une 
petite  maifon  attenante  au  château  ,  mais 
qui  en  étoit  féparée  par  des  arbres.  Là 
Jean  Jacques  vivoit*  comme  il  vouloifcavec 
fa  femme*  Son  bienfaiteur  ,  qui  étoit  un 
de  fes  difciples,  menoit  ainlx  que  fon  maî¬ 
tre  un  genre  de  vie  affez  fingulier,  & 
par  cette  raifon  il  lui  laifîa  toute  la  li¬ 
berté  qui!  vouloit*  Madame  la  marquife 
de  Gerardin  ,  femme  aimable  &  qui  le 
trouvoit  avoir  les  mêmes  goûts  que  fon 
mari  (  chofe  rare  dans  ce  pays-ci  )  plut 
au  philofophe  ;  il  alloit  fouvenfc  voir  cet¬ 
te  dame;  on  faifoit  de  la  mufique  ,  cette 
vie  paifible  paroifloit  devoir  faire  le  bon¬ 
heur  de  la  vîeilleffe  de  Roufieau*  Il  étoit 
écrit  au  livre  des  deliins  que  ce  philofo¬ 
phe  ne  jouiroit  pas  longtems  de  cette 
tranquillité*  Le  deux  de  juillet  dernier* 

s’étant 
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s'ôtant  levé  comme  à  l’ordinaire  à  cinq 
heures  du  matin  fans  nulle  apparence  d’in¬ 
commodité  ,  il  fut  fe  promener  comme  de 
coûtume  avec  un  des  enfans  de  M.  de  Gé- 
rardin  qu’il  avoit  pris  en  grande  affec¬ 
tion  ;  il  rentre  chez  lui  à  fept  heures  ,  de¬ 
mande  fon  déjeuner;  fa  femme  fe  hâte  de 
le  faire  ,  il  prend  fa  tafie  de  caffé  au  lait 
a  huit  neui  es ,  reoort  pour  le  promener 
de  nouveau  &  herborifer  (  occupation  pour 
laquelle  il  avoit  confervé  beaucoup  de 
goût  )  rentre  chez  lui  quelques  momens 
après  ,  réglé  des  affaires  domeftiques. 
Sa  femme  le  quitte  pour  un  inftant  ;  à 
peine  eft-elle  au  bas  de  fefcalier  ,  quelle 
entend  fon  mari  fe  plaindre  ;  elle  remonte, 
le  trouve  appuyé  fur  une  table ,  fouffrant 
d’une  colique,  étant  dans  un  inftant  deve¬ 
nu  très  pâle  &  très  deffait.  On  apprend 
bientôt  cet  accident  au  château  ;  Mr.  & 
Mad.  de  Gerardin  accourent,  &  pour  ne 
pas  effrayer  la  malade,  on  prend  un  pré¬ 
texte;  mais  Rouffeau  n’en  eft  pas  la  du¬ 
pe  ,  il  les  prie  de  le  laiffer  feul  avec  fa 
femme ,  ils  fe  retirent,  Jean-Jacques  fait 
fermer  fa  porte ,  fes  douleurs  deviennent 
plus  aigues  ;  fon  époufe  cherche  à  le  tran- 

quili- 
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qnilifer.  Suivant  le  reçit  quelle  a  fait  de 
les  derniers  inomens  ,  ils  ont  été  fort 
tranquiles.  Il  lui  dit  les  choies  les  plus 
tendres ,  la  chargea  d’aflurer  de  fa  part 
M.  &  Mad.de  Gerardin  qu’il  mouroit  pé¬ 
nétre'  de  reconnoifiance  pour  toutes  les 
bontés  qu’ils  lui  avoient  témoignées  » 
qu’il  les  quittait  avec  regret,  que  c’étoit 
les  feuls  êtres  qui  auroient  pu  lui  faire 
chérir  la  vie.  Il  recommanda  à  fa  femme 
que  fon  corps  fut  ouvert  après  fa  mort,  &. 
que  procès-verbal  fut  drefl'é  de  l’état  où 
feroit  trouvé  fon  cadavre  ;  il  fupplioit 
les  maîtres  de  la  maifon  de  permettre 
qu’on  l’enterrât  dans  leur  jardin.  Tous 
ces  arrangemens  faits ,  il  fentitfa  fin  s’ap¬ 
procher  ;  il  demande  à  fe  mettre  fur  fon 
lit ,  fa  femme  l’y  conduit  ;  il  ne  peut  y 
relier  ,  veut  en  delcendre  ,  tombe  au  mi¬ 
lieu  de  la  chambre  ;  fa  femme  accourt 

pour  le  relever  ,  elle  le  trouve  fans  mou- 

* 

vement  ;  elle  jette  les  hauts-cris ,  on  vient 
à  fon  fecours  ,  la  porte  étoit  fermée  en 
dedans ,  on  l’enfonce  ,  on  releve  le  mo¬ 
ribond,  fa  femme  lui  prend  la  main,  il  la 
lui  ferre  encore  une  fois ,  pouffe  un  fou- 
pir  &  meurt  à  onze  heures  précifes  du 
Tom,  I.  S  ma- 
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matin.  Sa  maladie,  fort  agonie  &  fa  mort 
n’ont  duré  que  trois  heures.  Heureux 
ferions  -  nous ,  mon  cher  Comte  !  fi  la  par¬ 
que  qtïi  franche  nos  jours  nous  traitoit 
auffî  favorablement  que  lephilolbphe  Ge¬ 
nevois.  Je  ne  connois  rien  d’auffi  cruel 
que  tout  cet  appareil  qui  accompagne  les 
derniers  rnomens  de  notre  exiftence  .* 
médecins,  chirurgiens,  notaires  &  con- 
feneui  ,  tonte  cetce  noire  cohorte  vous 
affîege  Sz  vous  tourmente  au  phiiique  &ç 
au  moi  al  ;  &  quelquefois  une  maladie 
longue  ne  vous  conduit  au  tombeau 
q  a  travers  des  douleurs  infinies  qui  du* 
renfc  fouvent  plufieurs  années,  . 

RouiTeau  a  été  ouvert  2:\  heures  après 
fon  décès.  Le  procès-verbal  attelle  que 
toutes  les  parties  ont  été  trouvées  faines 
&  qu  un  coup  de  fang  qui  s’étoit  porté  au 
cerveau  a  caufé  fa  mort.  Son  corps  fut  em¬ 
baumé  &  enfermé  dans  un  double  cer¬ 
cueil  de  bois  de  chêne,  Le  4  de  Juillet  on 
le  tranfporta  dans  l’isle  des  peupliers  , 
lieu  charmant  que  JVT.  deGérardin  a  choiiî 
pour  y  dépoter  les  mânes  du  philofophe* 
Sur  la  folie  on  a  bâti  un  maffif  fur  lequel 

fera 
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fera  élevé  ,  dit-on  ,  un  maufoléé  d’une 
décoration  llmple.  Si  Roui feau  fe  réveille 


un  jour , 


il  faura  gré  à  l'on  ami  de  l’avoir 


auffi  bien  placé.  Je  n’ai  pas  encore  vu 
cette  campagne  ,  mais  on  m’a  dit  que 
cette  isle  des  peupliers  étoit  un  endroit 
délicieux,  &  fait  pour  infpirer  une  douce 
mélancolie* 


Je  vous  parlerai  dans  ma  prochaine  let¬ 
tre  d’un  autre  perfonnage  &  de  fa  mort. 
Ce  n’étoit  pas  un  philofophe  ,  mais  un 
adroit  intriguant  qui  de  rien  étoit  deve¬ 
nu  quelque  choie ,  qui  obligea  un  homme 
qui  dans  ce  moment  joue  un  grand  rôle, 
&  en  fit  un  ingrat.  Vous  lavez  qu’à 
la  cour  c  eft  un  ufage  reçu  dhiublier  les 
bienfaits,  j  ai  Phormeur  d’être  &c; 


LETTRE  XL, 

Versailles  le  22  Août, 


comte  de  Vergennes  vient  de  rece„ 
voir  des  nouvelles  qui  lui  font  un  grand 
plaiilr.  Ifn’étoitpas  fans  inquiétude  fur 
la  démarche  qu’avoit  fait  l’Angleterre 

S  a  pour 
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poui  le  raccomoder  avec  les  colonies.  & 
ii  attendoit  avec  impatience  de  l'avoir 
comment  les  propositions  du  cabinet  de 
St.  j aines  avoient  été  reçues. 

Les  trois  commilTaires  envoyés  en  amé- 
1  ique  pour  traiter  avec  les  états-unis  au 
nom  ue  Ja  Grande- Bretagne ,  n’ont  pas 
i_ulïi  u ans  leur  million.  D’abord  après 
leur  arrivée  ils  firent  les  démarches  qu’ils 
ci  urent  neceliaires  pour  entamer  la  négo¬ 
ciation  ,  &  ils  choifirent  pour  en  affurer  le 
fiiccès  le  docteur  Fergufon  ,  profqlïeur 
de  philofophie  morale  à  l’univerlité  d’E¬ 
dimbourg  &  l'ami  particulier  du  gouver- 
neui  Joiinlton,  qui  avoit  été  nommé  Se¬ 
crétaire  delà  commiffion.  Lorsqu’ils  firent 
demander  des  palïëports  au  congrès  ,  il 
refufa  de  les  donner  avant  de  favoir  lices 
commilïaires  avoient  été  autorifés  à  re- 
connoitre  l’indépendance  des  états-unis. 
Sur  la  réponfe  qu’ils  n’avoient  point  les 
pouvoirs  néceflaires,  le  congrès  leur  fit  di- 
îe  qu  il  ne  pou  voit  entrer  en  conférence 
avec  eux  avant  cette  claule  préliminaire. 
Les  états- unis  envoyèrent  au  doéteur 

Franck- 
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Francklin  l’extrait  des  régiftres  du  con- 
grès  avec  copie  des  lettres  écrites  à  ce 
fujet  à  Henri  Laurent  préfident ,  au  Com¬ 
te  de  Carliste ,  à  Guillaume  Eden&  Geor¬ 
ge  Johnfton  commiffaires  de  S.  M.  bri¬ 
tannique  à  Philadelphie.  Toutes  ces  piè¬ 
ces  furent  communiquées  à  M*  le  comte 
Vergennes  qui  en  fit  des  remercimens  au 
dofteur  Francklin  ,  en  l’aflurant  que  le 
Roi  à  qui  il  en  avoit  rendu  compte  étoit 
on  ne  petit  pas  plus  content  de  la  manière 
dont  fes  nouveaux  alliés  s  étaient  conduits 
dans  cette  affaire. 

Nous  apprenons  par  les  émiiïaires  que 
nous  avons  à  Londres  ,  que  le  cabinet  de 
St* .James  comptoit  beaucoup  fur  cette  né¬ 
gocia  ion  &  fe  croyoit  alluré  du  fuccès^ 
Il  fera  trompé  dans  fon  attente;  la  fottife 
eft  faite  ,  il  faudra  qu’il  boive  malgré  lu1 
le  calice  d’amertume  &  qu’il  reconnoiiïe 
l’indépendance  de  lujets  q  ’it  a  révoltés 
par  la  conduite  qu’il  a  tenue  avec  eux. 

Le  gouverneur  Johnfon  s’étoit  muni  de 
lettres  de  recommandation  pour  quelques 
membres  du  congrès,  tels  que  le  préfident 
Laurent  &  le  général  Vashington»  Il  en 

S  3  avoit 
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avoifc  aufïi  d’autres  pour  des  particuliers 
&  pour  une  femme  qui  tient,  dit-on^  beau¬ 
coup  à  I  ancienne  conftitutîon  &  qui  agit 
fourdement  en  faveur  de  P  Angleterre* 

M*  îe  comte  de  Ver gennes  a  auffi  fes 
émiflaires  en  amérique  ,  &  il  eft  alluré 
que  toutes  les  raies  que  la  cour  de  Lon¬ 
dres  employera  pour  détacher  de  nous . 
les  états-unis/ ne  réufîiront  pas*  On  a  ex¬ 
pédié  un  fin  voilier,  en  atnérique  pour 
porter  au  comte  dffCftaing  la  nouvelle  du 
combat  d“Ouefiànt  &  du  peu  d’avantage 
que  les  anglais  en  ont  retiré.  Ce  même 
navire  eft  chargé  de  dépêches  pourle  con¬ 
grès  de  la  part  de  M*Francklîn.  Nous  ne 
doutons  pas  que  T'affaire  du  21  neprodui- 
ié  un  bon  effet  fur  les  états-unis  ;  l’é¬ 
chec  qu’a  effuyé  la  flotte  britannique  par 
la  flotte  digne  de  mépris  ,  ainli  qu’il  a  plu  à 
l’officier  angloîs  de  s’exprimer ,  ne  peut 
qu’encourager  les  américains  à  refter 
nos  alliés  par  la  certitude  qu’ils  ont  que 
nous  fouîmes  en  état  de  nous  mefurer 
avec  les  angloîs  leurs  ennemis  &  les 
nôtres* 


Le 
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il 

Le  Roi  a  diilribué  les  grâces  aux  offi¬ 
ciers  de  la  flotte  qui  ont  foutenu  avec 
•  diftinftion  l’honneur  de  Ton  pavillon.  Le 
comte  d’Orvilliers  a  la  grande  croix  de 
l’ordre  royal  &  militaire  de  Sît.  Louis  ; 
fou  cordon  rouge  elfe  donné  à  M.  de  la 
Motte-piquet.  Beaucoup  de  croix  de  St. 
Louis  ont  été  envoyées  pour  les  autres 
marins  qui  ont  fait  leur  devoir»  Un  in¬ 
trus  (  c’eft  ainfi  que  Mrs.  de  la  marine 
royale  nomment  ceux  de  la  marine  mar¬ 
chande  )  a  reçu  le  brevet  de  capitaine  ; 
c’eft  M.  Cornic ,  qui  a  donné  des  preuves 
de  la  capacité  fur  le  vaiiïeau  de  M  d’Or¬ 
villiers.  C’efc  à  lui  ,  dit-on  ,  qu’on  doit 
plufieurs  habiles  manœuvres  qui  ont  été 
faites  pendant  la  bataille  ;  le  général  lui 
attribue  le  fuccès  de  cette  journée. 

J  ' 

Le  Roi  veut  qu’on  examine  avec  lapins 
grande  rigueur  ceux  qui  ne  fe  font  pas 
trouvés  avec  la  flotte  ,  ou  qui  ont  man¬ 
qué  aux  devoirs  du  fervice.  Un  confeil  de 
guerre  doit  être  tenu  à  Breft  à  cet  effet , 
comme  je  vous  l’ai  annoncé,  &  l’on  dit 
que  le  duc  de  Chartres  étoit  porteur  d’or¬ 
dres  pour  cet  objet.  Les  accufés  font  % 

S  4  le 
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1 *  vicomte  de  Rochechouart  &  M.  de 
ï  rémignon,  capitaines  des  vaiffeaux  le 
Duc  de  Bourgogne  &  V Alexandre,  qui  etoient 
abfens  durant  l’a&ion,  &M.  de  la  Cardo- 
nie.,  commandant  du  Diadème ,  qui  n’a  pas 
répondu  aux!  fignaux  du  général. 

Toute  la  nation  prend  le  plus  vif  inte¬ 
ret  à  M,  le  comte  Duchafault*  Les  der¬ 
nières  lettres  de  Breft  fur  l’état  de  fa 
bleffure ,  difent  qu’on  eft  parvenu  à  reti¬ 
re!  ae  fan  épaule  une  balle  pefant  iix  on¬ 
ces  ;  il  n  y  a  .plus  à  craindre  pour  fes 
jours,  mais  comme  il  ne  peut  être  guéri 
defitot ,  on  a  difpofé defon  commandement 
en  faveur  du  duc  de  Chartres  qui  aura 
pour  capitaine  de  pavillon  le  comte  Hec- 
toi ,  je  fuis  d  opinion  avec  bien  d’autres 
que  ce  retour  de  notre  efcadre  en  mer  ne 
produira  pas  un  grand  effet  ;  il  eft  trop 
tard  pour  pouvoir  rien  entreprendre  de 
bien  inté reliant  &  de  décifif  contre  nos 
ennemis*  IPobjet  principal  eft  d’empê¬ 
cher  nos  flottes  marchandes  de  tomber 
dans  leurs  mains,  mais  je  crains  bien  que 
Pon  n  atteigne  pas  même  ce  but ,  vu  qu’on 
n  a  pris  aucune  des  précautions  préala¬ 
bles* 


(  BOT  ) 

blés*  Cette  guerre  ,  comme  je  vous  l’ai 
dit  dans  mes  premières  lettres ,  étoit  un 
objet  de  lpe'culation  pour  quelques-uns  de 
nos  minillres  ,  leurs  premiers  commis 
&c* ,  11  croyoïent  pouvoir  filer  encore 
toute  cette  année  &  amufer  leseanglois 
comme  ils  ont  fait  depuis  près  de  deux 
ans*  Forcé  de  déclarer  la  guerre  ,  on  na 
pu  faire  palier  des  avis  à  tems  dans  l’Inde 

&  à  nos  vaiûeaux  venant  de  la  Chine*  Les 

anglois  profiteront  de  cette  faute  pour 

nous  prendre  tout  ce  qu’ils  pourront  fans, 

que  nous  publions  l’empêcher*  11  eft  for- 

ti  de  leurs  ports  plufieurs  petites  efcadril- 

les  dont  on  ignore  la  deftination  ,  &  qui 

ont  furemenfc  pour  objet  d’aller  au  devant 

de  nos  flottes  marchandes  &  de  s^en 
emparer. 

On  a  remis  aux  miniftres  de  la  guerre 
&  de  la  marine  différens  projets  pour  une 
defcente  en  Angleterre*  On  les  a  exami¬ 
nés  ;  ils  ferviront ,  dit-on  ,  à  augmenter 
le  dépôt  de  ces  productions  de  l’imagina¬ 
tion  de  ceux  qui  fondent  leur  efpoir  &c 
leur  fortune  fur  les  châteaux  en  Efpagne 
qu’ils  bâtiflent ,  dont  on  ne  voit  que  les 

plans  &  jamais  l’exécution* 

S  5  Un 
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Un  marquis  de  Pelai  ?  dont  je  vous  ai 
parle  dans] nia  dernière,  étoitde  ce  nom¬ 
bre,  mais  il  avoit  alTc^  bien  réuffi^  Ces 
labeurs  de  projets  peuvent  être  compa¬ 
rés  à  ceux  qui  jouent  à  la  loterie  royale 
de  France  ;  fur  cent  mille  pontes,  il  s’en 
trouve  un  qui  gagne  un  quaterne.  Notre 
marquis  étoit  dans  ce  cas  ,  je  vais  vous 
donner  le  précis  de  fon  hiftoire* 

Ce  comédien,  qui  n’avoit  eu  de  fuccès 
que  fur  quelques  théâtres  bourgeois ,  pa¬ 
rut  tout  à  coup  fur  celui  de  la  cour  avec 
éclat.  Ses  camarades,  jaloux  defes  pro¬ 
grès,  voulurent  lui  faire  faire  fes  preuves 
pour  être  reçu  parmi  eux*  Si  l’on  en  doit 
croire  la  médilànce ,  il  n’avoit  pas  les  qua¬ 
lités  réquifes ,  mais  il  y  fuppléa  par  fon 
ad  relié ,  &  il  fut  fécondé  par  une  fœur  ai¬ 
mable  (Madame  de  Caffini)  qui  joniffoit 
à  Paris  de  la  réputation  d’une  femme  d’es¬ 
prit  Son  frère  qui  n’en  manquoit  pas  s’é~ 
toit lié  avec  quelques  gens  des  lettres  ;celui 
auquel  il  s’attacha  de  préférence  fut  M* 
Dorât  ;  il  voulut  fe  former  fous  un  tel 
maître ,  mais  il  oublia  les  préceptes  que 
donne  Boileau  ?  il  auroit  dû  lire  fouvent 
ces  vers  ; 

Ceji 
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C ejl  envahi  quau  Parnaffe  un  téméraire  auteur 
Fenje  de  l’art  de  vers  atteindre  la  hauteur ♦ . ,  . 

Les  pièces  fugitives  qu'il  fit  paroître 
étoienfcdé  jolis  riens  qui  ne  prélentoient  à 
l’imagination  que  des  frivolités  ;  on  l’ap- 
pelloit  le  linge  de  Dorât*  Ce  dernier  avoit 
une  réputation  faite  ;  on  trouvait  dans 
fes  ouvrages  une  critique  fine  ,  des  ta¬ 
bleaux  fur  nos  mœurs  &  quelquefois  des 
faillies  piquantes  qui  mettoîenfc  de  l’inté¬ 
rêt  dans  ces  productions  éphémères.  Ce 
qui  fit  la  réputation  du  marquis  ,  ce  fut 
fon  poème  de  Z  dis  au  bain .  Cette  produc¬ 
tion  fembloit  promettre  par  fon  titre  , 
mais  on  n’y  trouva  rien  de  ce  qu’on  at> 
tendoit,  Zélis  étoifc  au  bain  à  la  glace  &la 
mufe  de  Fauteur  auffî.  Une  dame  de  la 
cour,  qui  fe  permet  des  propos  gais  ,  dit 
à  ce  fujet:  „  Si  Pefay  rate  toutes  les  fem- 
„  mes  comme  fa  Zèlis  ,  je  plains  celles  qui 

auront  quelques  foiblefïes  pour  lui,  „ 

Le  marquis  voulut  travailler  pour  le 
théâtre  ;  il  fit  quelques  opéras-comiques 
qui  n’eurent  qu’un  médiocre  fuccès.  Il  le 
rendit  jufcice  à  lui-même;  voyant  quelana- 
turc  ne  Pavoit  pas  fait  poëte ,  il  renonça 
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h  ce  métier  pour  entrer  dans  la  carrière 
des  armes  ;  il  le  mit  au  fervice  en  tems  de 
paix,  convaincu  par  l’exemple  qu’avec  de 
la  hardiefle,  une  figure  pafl'able ,  delà  jeu- 
neffe,  talons  rouges  ,  plumet  au  chapeau, 
on  eft  fûr  de  réuffir  à  Paris.  Il  arbora  le 
cofthumë  ,  fa  fœur  l’introduifit  dans  le 
grand  monde ,  les  femmes  le  trouvèrent 
charmant ,  il  avoit  ce  qu’il  faloit  pour  plai¬ 
re,  Mad,  de  Caffini  le  prit  un  jour  enpar- 
ticulier,  &  lui  tint  ce  langage  :  Vous  pouvez 
fi  vous  voulez .  mon  frere  !  jouer  un  grand  rôle- 
mais  il  faut  renoncer  à  la  poëfie  pour  laquelle 
vous  n’étes  pas  né,  Fous  en  j avez  afjez  pour 
vous  rendre  agréable  à  la  fociété  ,  c’ejl  tout  ce 
quon  exige  de  vous ♦  La  fortune  paroit  vouloir 
vous  combler  de  fes  faveurs  ,  profitez- en  ,  oc¬ 
cupez-vous  à  parcourir  quelques  ouvrages  didac¬ 
tiques  fur  la  guerre  &  la  politique ,  On  a  des 
projets  fur  vous ,  mais  ils  ne  peuvent  avoir  leur 
exécution  qu  après  que  vous  ferez  afjez  inftruit 
pour  quon  puiffe  vous  confier  une  place  qui  vous 
approchera  de  ï héritier  préfàmptif  &  vous  pré¬ 
parera  les  moyens  de  figurer  un  jour  h  la  cour 
d'une  maniéré  difiinguée ,  V mis  favez ,  mon  fre¬ 
re  !  Rattachement  que  fai  pour  vous ,  vous  con - 
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noijfez  mes  moyens  ,  foyez  ajfuré  du  fuccès  fi 
vous  voulez  fuivre  mes  cou] eils. 

Le  marquis  de  Pefay,  docile  aux  leçons 
de  la  lœur,  quitta  la  poëfie  &  le  livra 
tout  entier  à  l’étude  de  la  tactique  &  delà 
politique.  Quelques  amis  qui  le  venoient 
voir  témoignèrent  leur  étonnement  furie 
nouveau  genre  d’occupation  qu’il  aveit 
choifi ,  il  leur  dit  qu  il  etoit  bon  de  lavoir 
un  peu  de  tout,  qu’on  ne  favoit  pas  ce  qui 
pouvoit  arriver.  Très  peu  de  tems  après, 
le  marquis  fut  clioili  pour  donner  des  prin¬ 
cipes  élémentaires  de  taftique  à  M.  le  Dau¬ 
phin.  Il  gagna  les  bonnes  grâces  de  ce 
prince  par  une  certaine  amabilité  qu'il 
avoit  dans  le  caractère,  &  tout  ce  qu’il  faut 
pour  le  faire  aimer.  On  allure  qu’il  dut  à 
M.  le  comte  de  iVïaillebois  ce  commence¬ 
ment  de  ioi  tune,  Le  marquis  ,  qui  n’avojt 
pas  renoncé  entièrement  à  la  poëfie  ,  fai- 
l’oit  de  tems  à  autre  des  petits  -  vers  de 
fociete  qui  plaifoient  aux  femmes,/  Ot\ 

■  ■  —  ■  I  ■  -  -  I  II  ■■■!.!  ,  fl  - 

0  Je  tiens  du  marquis  de  Pefay  ce  dilcours 
que  lui  fit  fa  fœur;il  m’ajouta  :  CeJÎ  à  fis  confiiis 
que  je  dois  tout.  Il  commençoit  à  jouer  un  grandi 
rôle  lorsqu’il  me  fit  cette  confidence 

* 
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parla  de  lui  au  comte  de  Maurepas  qui 
avoit  auiïi  la  manie  de  verfifier  ;  on  lui 
vanta  le  jeune  marquis  ,  il  défira  de  le 
connoître. 

Leprincede  Montbarey  fut ,  à  ce  quon 
aiTure,  Ion  introducteur.  Le  Mentor  lui 
fit  un  bon  accueil,  il  lui  trouva  des  qua¬ 
lités  aimables  &  le  ton  de  la  bonne  focié- 
té  ;  il  ne  tarda  pas  à  être  admis  à  ces  pe¬ 
tits  loup  ers  ou  le  premier  nniniffcre  fe  dé¬ 
jà  loi  t  de  l’ennui  qu’il  éprouvait  à  la  cour 
&  aux  audiences  qu’il  étoit  obligé  de  don¬ 
ner.  lia  comtefié  de  Maurepas  prit  de  fon 
côté  un  vif  intérêt  au  fort  de  notre  mar¬ 
quis;  avec-  de  tels  protecteurs  il  ne  pou¬ 
vait  manquer  de  faire  fon  chemin.  Le 
Mentor  caufa  plaideurs  fois  avec  lui  ,  il  le 
trouva  alez  inftruit  &  polîédant  les  con- 
noiflances  nécelTaires  pour  être  employé 
dans  une  place  diftinguée  ;  il  en  parla  au 
Roi  ,  qui  connoiflant  déjà  le  fujet  ,  ré¬ 
pondit  qu’il  feroifc  charmé  qu’on  pût  faire 
quelque  chofe  pour  lui.  Le  moment  étoit 
favorable,  la  guerre  prête  d’éclater  en¬ 
tre  la  France  &  l’Angleterre  fourniffoit 
la  plus  belle  occasion,  on  promit  au  pro¬ 
tégé 


.  - . 
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tégé  qu’avant  peu  il  auroit  de  l’emploi. 
Sa  fortune  ne  répondant  point  au  faite 
qu’il  étaloit  ,  il  avoit  contracté  des  det- 
tes;  fes  créanciers  avoient  une  hypothe¬ 
que  fur  la  fortune  future  du  marquis  , 
mais  quelques-uns  en  vouloient  avoir  une 
plus  réelle*  Un  de  fes  amis  vint  un  jour 
le  trouver  &  lui  dit  :  „  Je  viens,  marquis  » 
„te  propoferun  moyen  de  fatisfaire  tes 
,,  créanciers  en  24  heures  fans  bonrfe  dé- 
,,  lier.  —  Voila  une  excellente  affaire  ré¬ 
pondit  Pefay  ,  dis  moi  donc  par  quel 
■moyen —  „  Ecoute,  j’étois  hier  chez  Nec- 
„ker,  on  y  parla  beaucoup  de  toi  &  de  la 
„  faveur  dont  tu  jouifîois  auprès  du  comte 
„  de  Mau  repas.  Tu  fais  que  le  rélident  de 
,,  Genève  eft  pétri  d’ambition,  &  qu’il  s’elt 
„  mis  dans  la  tête  de  régir  les  finances.  Il 
„a  un  moyen  fftr  ,  à  ce  qu’il  m’a  dit, de 
„  procurer  auRoi  les  fonds  nécefiairespour 
„  fubvenirà  tous  les  fraixde  la  guerre  qui 
„  paroitréfolue  entre  la  France  &  l'An¬ 
gleterre.  Si  tu  veux  lui  procurer  une  au- 
„dience  du  Mentor ,  toutes  tes  dettes  & 
„!es  miennes  font  payées.  —Je  doute,  mon 
ami  !  que  le  comte  de  Maurepas  Je  prèle 

h  fer - 
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h  fervir  Necker  ;  un  banquier  contrôleur- 
général  !  cette  idée  révolté  le  bon  fens ♦  ffe 
ne  puis  faire  une  pareille  propofition  ,  je  me 
donnerois  un  ridicule  ♦ .  ♦ .  —  ,,  Entends-moi; 
„  il  ne  faut  pas  le  propofer  d’abord  pour 
„  cette  place;  il  ne  s’agit  pour  le  moment 
,,  que  de  lui  procurer  une  audience  &  ob- 
,,  tenir  que  le  premier-miniftre  écoute  at¬ 
tentivement  fes  propofitions^Tu  dois  être 
„  préfent ,  Necker  te  communiquera  tous 

,,  les  projets  &  tu  dois  les  appuyer  ,  fui- 

— ■  > 

*,vant  l’effet  que  tu  verras  qu’ils  ont  pro- 
„  duit  fur  le  Mentor  —  ffe  puis  faire  ce¬ 
la  —  „  Bon,  c’eft  tout  ce  que  j’exige  de  toi, 
„ Quand  veux-tu  venir  chez  Necker?  — 
Ma  foi ,  le  plutôt  fera  le  mieux  —  ,,Cefoir 
„  je  lui  fais  demander  à  louper  &  que  nous 
,  foyons  feuls.  Je  viendrai  te  prendre  *, 
,,  Marquis  !  •  }> 

L’entrevue  eut  lieu ,  le  marquis  plut  à 
Madame  Necker*  Le  fouper  fut  gai  ,  on 
fit  de  l’efpfit;  Pefay  vanta  celui  de  la  da¬ 
me  du  logis  ,  s’enthoulîafma  fur  les  con- 
noiifances  qu’elle  avoit.  C’ejl  un  prodige* 
difoit-il  à  mi-voix  à  fon  ami  ,  afin  d’être 
entendu*  Vous  fa vez  combien  les  femmes 

font 
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l'ont  fenfibles  à  la  louange.  Madame  Nec- 
ker  fentit  pour  le  marquis  plus  que  de 
l’amitié,  il  devint  l’ami  de  la  maifon  ;  on 
lui  communiqua  les  projets  qu’on  avoit  , 
il  les  trouva  lumineux  ,  procura  l’audien¬ 
ce  du  premier-miniftre  lî  ardemment  dé¬ 
fi  ree*  M»  Necker  fut  accueilli  &  écouté 
d’une  manière  fatisfaifante  pour  lui  ,  & 
Pefay  quelques  jours  après  paya  fes  det~ 
tes.*.»  La  retraite  de  M»  Taboureau  eft: 
regardée  comme fon  ouvrage,  M.  Necker 
avoit  promis  de  faire  tout  pour  le  mar.. 
quis  lorsqu’il  feroit  en  place ,  c’elt  pour 
quoi  celui-ci  fe  hâta  de  le  mettre  en 
jouiiïance*  Il  devint  leconfeil  du  nouveau 
Directeur  des  finances,  on  créa  pour  lui 
l'emploi  d’infpefteur-général  des  gardes- 
côtes  avec  40  mille  livres  d’apointemens* 
îl  préfenta  un  état  de  fes  dettes  qu  on 
paya  une  fécondé  fois  ;  on  fuppofe  que 
Necker  fe  rembourfa  alors  de  fes  premiè¬ 
res  avances,  &  le  marquis  s acquitoit aux 
dépens  du  Roi»  Mad*  de  Caffini  fa  fœur 
qui  défiroit  que  fon  frere  fit  un  établiflè- 
ment,  le  maria  à  une  demoifelle  char¬ 
mante,  fille  de  qualité  (  nommée  Murat  ). 
Les  noces  furent  brillantes ,  on  donna  des 
Tom.  4  T  fêtes 
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fctes  magnifiques  ;  le  comte  de  Maure- 
Pf!S  >  le  prince  de  Montbarrey  s’y  trou¬ 
vèrent.  La  fortune  fenibloit  vouloir  pro¬ 
diguer  tous  les  bienfaits  au  marquis  ;  la 
laveur  cont-il  jouilloit  lui  donnoit  de  l'im- 
poi  tance,  une  cour  nombreufe  attendoit 
ion  lever  &  affîftoit  à  fon  coucher.  Je  fus 
Lin  jour  Je  voir  ,  l’on  valet  de  chambre 
me  ait  :  Mon*  f naître  ejl  revenu  de  la  cour  h 
cinq  heures  du  matin,  il  ne  fera  jour  chez  lui 
cdc,  onze,  Son  mariage,  la  place  qu’il,  oc- 
cepoic,  les efpéranees  futures  lui  tourne- 
rent  la  te  te*  Il  partit  pour  fon  inlpec- 
tion  ,  ivj.  Necker  Jui  àvoit  donne*  des  in- 
mm  étions  iécretes  pour  examiner  deprès 
i  ;  conduite  des  intendans  de  province  ;  il 
5  en  acquita  de  manière  à  déplaire  a  ces 
lous-tniniitres  ,  qui  connoilfantla  foibîes- 
le  de  la  cour  &  le  peu  de  coniiltance  du 
cirefteur  des  finances  &  de  fon  prot  gé, 
formèrent  une  ligue  générale  contre  ce 
dernier  &  le  culbutèrent.  On  attribua  fa 
^  <-*ce  a  une  toute  autre  caufe  que  celle 

qui  y  donna  lieu;  on  prétendit  qu'il  avoit 
iaic  d  autres  intrigues  ,  mais  cela  eft  faux. 
Cette  chute  fubite  à  laquelle  le  marquis 

de 
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rie  Pefay  nes’attendoit  pas  ,  lui  caufa  une 
fievre  inflammatoire  dont  il  mourut  à  la 
terre  de  Pefay ,  lieu  de  fon  exil.  On  repro¬ 
che  à  Necker,  auteur  de  fa  difgrace,  de 
ne  s'être  pas  montré  comme  il  auroit  dû 
le  faire  en  faveur  de  fon  ami  &  de  fon 
bienfaiteur  ,  car  il  eft  bien  certain  qu’il 
lui  devoifc  fon  élévation.  On  m’a  raconté 
des  chofes  à  ce  fujet  que  je  ne  peux  ré¬ 
péter;  je  les  tiens  de  Mad.de  Gain  ni  qui 
eft  incapable  de  dire  ce  qui  n’eft  pas,  & 
d’un  officier-général  digne  de  foi  ,  ami 
particulier  du  défunt. 

Si  le  puhnc  pouvait  être  inftruit  des 
caufes  de  Télevation  de  certains  hommes 
qui  ont  joué  &  qui  jouent  encore  un  rôle, 
il  en  riroit,  J’ai  connu  un  particulier  qui 
dut  un  emploi  important  à  un  falmi  de 
b  e  c  a  1  fe  s  qu  i  1  fa v  o  i  t  fa  i  r  e  fu  p  é r  i  e  u  r  e  m  e  n  t  ; 
un  autre  qui  lut  nommé  miniftre  pour 
avoir  fait  prefent  d’un  beau  cheval  au  vi¬ 
ce-roi  d’un  empire.  Pour  moi,  mon  cher 
Comte  !  qui  ne  fais  point  faire  de  fauce  , 
&  qui  n  ai  point  de  beaux  chevaux ,  je 
me  contente  d’être  votre  ami  &  dévoué 
ferviteur.  : 

LET- 
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Versailles  le  3 0  Août. 

fl  eft  décide  qu’il  y  aura  en  Normandie 
un  camp  de  24  bataillons  d'infanterie  & 
de  30  efcadrons  de  cavalerie  ;  le  maré¬ 
chal  de  Broglie  le  commandera.  On  ig¬ 
nore  quel  eft  Pobjet  de  ce  camp;  ce  n’eft 
fans  doute  qu’un  épouvantail  pour  faire 
peur  aux  anglais,  pour  dépenfer  de  l’ar¬ 
gent,  amufer  les  Normands  &  les  talons 
rouges  de  la  cour  qui  iront  palier  un  mois 
à  leurs  régimens, 

M,  de  Sartine  ayant  fait  fon  travail 
avec  le  Roi  pour  une  promotion  dans 
Pefcadre  du  comte  dHlrvilliers  ,  tous  les 
officiers  ont  été  avancés  ,  beaucoup  de 
lieutenans  de  vaiffeau  ont  obtenu  la  croix 
de  St*  Louis  ,  quoiqu’ils  ne  fullent  pas 
fufceptibies  de  cette  grâce.  Le  fils  de  M*. 

Duchafault,  lieutenant  de  vailleau ,  qui  a 

-  *  *'  *  1 

eula  jambe  cailée  &  qui  eft  d’une  mauvaife 
fanté,  a  obtenu  fa  retraite  avec  le  grade 
de  capitaine  de  vaiffeau  &  mille  livres  de 
penilon*  Cet  officier  qui  ne  le  cede  pas 


en  bravoure  a  fon  père,  mérite  à  tons 
égards  ce  que  le  Roi  a  fait  pour  lui ,  ruais 
on  a  accorde'  des  pendons  à  d’autres  qui 
n’avoient  que  de  bien  foibles  titres  aux 
bontés  de  S.  JVL  Si  nous  remportons 

JL 

beaucoup  de  viftoires  fur  nos  ennemis,  les 
fonds  du  tréfor  royal  ne  fuffîront  pas 
pour  s’acquiter  envers  nos  guerriers,  qui 
vendent  11  cher  le  iangqiéils  verlentpour 
leur  patrie.  Autrefois  on  le  contentoit  de 
la  gloire  quon  avoit  acquife,  &  Ton  ne  fol- 
licitoit  point  de  récompenfe  pour  avoir 
fait  fon  devoir,»  Aujourd’hui  un  chapeau 
ou  un  habit  percé  par  une  balle  ,  un  che¬ 
val  tué  fous  l'on  cavalier  ,  un  pied  foulé  , 
tout  cela  compte  &  vous  procure  la  croix 
de  St.  Louis  ou  une  penfion.  Pourquoi 
non  ?  nous  avons  ici  maint  officiers  -  gé¬ 
néraux  qui  n’ont  jamais  vu  que  le  feu  de 
la  cheminée  du  Roi  ou  de  la  leur  ,  &  qui 
cependant  font  parvenus  rapidement  aux 
grades  militaires  les  plus  diftingués,  com¬ 
me  s^ils  avoient  affilié  à  vingt  batailles. 
Tout  chemin  chez  nous  conduit  à  Rome. 
Il  n  en  eft  pas  de  même  chez  vous  ,  mon 
cher  Comte  !  on  n  y  prodigue  pas  auffi 
légèrement  les  grades,  la  croix  du  mérite 
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les  pendons  \  la.  pluspart  de  ceux  qui 
les  obtiennent  ont  les  marques  des  no- 
blés  cicatrices  qui  les  leur  ont  méritées. 
Nous  rcfpeftonsles  officiers  qui  font  dans 
le  meme  cas ,  &  nous  rions  de  ceux 


qui  ne  doivent  leur  avancement  qu’à  la 

faveur.  Nous  avons  le  bâtard  d’un  mi- 

« 

ni  lire  qui  reçut  un  fonllet  à  Popera  le  12 
août  je  ne  fais  de  quelle  année  ,  &  qu’on 
décorade  lordre  de  St.  Louis  quelques 
jours  après,  Lorsqu’il  paroit  quelque  part 
&  quon  demande  comment  il  a  obtenu  la 


croix. 
qui  eut 


C’ejl ,  répond-on,  a  l'affaire  du  12  août 
heu  à  l'opéra  telle  année . 


Je  fuis  perfuadé  que  ,  le  camp  de  Nor¬ 
mandie  fini ,  on  verra  quantité  d’officiers 
venir  ici  pour  folliciter  des  grâces  ,  & 
que  le  imniftre  de  la  guerre  accordera  des 
croix  de  St.  Louis  &  des  pendons.  Si  vous 
me  demandez  pourquoi,  je  vous  dirai  que 
c’eft  pour  faire  fa  cour  auPrince  &  à  laPrin- 
ceffie  de..  ...  à  la  comteffe,  à  la  marquife 
de  .  ♦ ..  à  la  gouvernante  du  M. . .  &c.  &c. 
Un  miniftre  ici  doit  ménager  tout  le 
monde  ,  &  Monfieur  la  Fleur  qui  mon- 
toit  hier  derrière  la  voiture,  devenu  dans 


une 


une  nuit  le  favori  &  le  confident  de  fon 


; 

niaitre ,  eft  aujourd’hui  un  homme  d'im¬ 
portance,  qui  protégé  &  qui  donne  des 
audiences. 


Le  Marquis  de. .  .  fut  il  y  a  quelque 
teins  chez  fon  notaire  ;  une  voiture  em  * 
pêchoit  la  tienne  d’entrer  ,  on  veut  fai¬ 
re  reculer  le  cocher  ,  il  rende  d’obéir. 
Le  marquis  croît  que  cet  équipage  appar¬ 
tient  à  un  grand  feigneur  ,  il  defcend  , 
il  trouve  dans  l’étude  un  homme  qui  tran¬ 
che  de  l’important  ;  ne  îe  cormoiflanfc 
point,  il  le  prend  pour  un  étranger  de  dis¬ 
tinction  ,  il  demande  fon  nom  au  notaire 

♦ 

-,  G 'eft  un  tel ,  répond  celui-ci,  jadis  valet 
,,  de  chambre  de  M.  deSartine  lorsqu’il 
-,  avoir,  la  police ,  &  qui  jouit  àpréfent  de 
,,  trente  mille  livres  de  rentes.  Le  marquis 
piqué  de  l’impertinence  du  cocher  de  ce 
valet,  pria  ce  dernier  la  canne  levée  d’or¬ 
donner  de  faire  place  à  fon  carofle. 


On  fait  des  préparatifs  fecrets  en  Bre¬ 
tagne  qui  annoncent  des  projets  de  des¬ 
cente  aux  isles  de  Gerfay  &  de  Guerne- 
fay,  mais  ce  ne  fera  pas  encore  pour  cet- 

T  4  te 
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te  armée*  Cette  expédition  fera  confiée 
à  M*  le  duc  de  Lauzun  qui  brûle  dVnvie 
de  le  lignaler.  Il  vient  d’obtenir  le  grade 
de  colonel-général  de  la  légion  de  mari¬ 
ne;  celui  qu’il  avoit  de  meftre-de  camp  de 

Royal -dragons  a  été  donné  au  marquis 
de  Gontaud* 

Je  vous  ai  écrit  dans  mes  dernières  que 
les  flottes  marchandes  que  les  anglois  at~ 
tendoient ,  étoient  de  retour  dans  leurs 
ports  ;  nous  ne  fommes  pas  iî  heureux. 
On  vient  de  recevoir  des  avis  que  celle 
venant  delà  Guadeloupe  fous  le  convoi  du 
commandeur  Dampierre,  neft  pas  rentrée, 
que  la  plupart  des  vaifleaux  de  cette  riche 
flotte  ont  été féparés  du  Protée  à  la  hauteur 
des  Bermudes  par  un  coup  de  vent  ,  & 
fuivant  toutes  apparences,  une  grande  par¬ 
tie  fera  déjà  au  pouvoir  de  nos  ennemis» 

Si  le  comte  d'Orvilliers  avoit  tenu  la 
mer,  comme  il  auroit  pu  le  faire,  il  lui 
eut  été  facile  de  fauver  cette  flotte.  C  eft 
une  faute  qui  n’eft  pas  pardonnable  ni  au 
miniftre  de  la  marine  ni  au  chef  d’efcadre; 
dans  tout  autre  pays  ,  on  renverroifc 

l’un 


l’un  &  l’on  ôteroit  le  commandement  à 
l’autre  ,  mais  ici  on  récompenfe  les  fau¬ 
tes  que  font  les  généraux  &les  miniltres. 
La  flotte  angloile  eft  encore  en  rade ,  el¬ 
le  eft  forte  de  34  vaifleaux  ;  mais  l’amiral 
Keppeleft attaqué,  dit-on,  d’un  accès  de 
goûte  très  violent,  qui  pourroitbien rem- 
pêcher  de  garder  le  commandement. 


Nous  venons  de  recevoir  des  lettres  de 
Boftonqui  annonçent  l’arrivée  du  comte 
d’Eftaing.  Ce  chef  d  efcadre  eft  entre'  le  9 
juillet  dans  ia  baye  de  Chefapeack; ila fur 
le  champ  faitde'pofer  toutes  les  munitions 
dont  il  était  charge' ,  pour  pouvoir  com¬ 
mencer  au  plutôt  tes  opérations  guerriè¬ 
res.  I!  y  a  eu  à  ce  lu  jet  de  grandes  ré- 
jouiffances  à  Bofton  ;  les  états-unis  at- 
tendoient  avec  impatience  ce  renfort ,  qui 
leur  étoit  bien  néceffaire  pour  être  fou- 
tenus  par  mer. 

On  écrit  que  files  anglois  n’avoientpas 
perdu  la  tête ,  ils  auroient  pu  détruire 
toute  la  flotte  du  comte  d’Eftaing, &  que  ce 
dernier  auroit  pu  de  l’on  côté  faire  beau¬ 
coup  de  mal  à  nos  ennemis.  Nous  atten- 
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-.Ions  avec  impatience  des  nouvelles  dece 
pays  &  comment  les  chofes  fe  font  pas¬ 
ses  avec  l’amiral  Byron  qui  ne  doit  pas 
<vre  fort  éloigne  du  comte  d’Eftaing. 

il  le  répand  dans  ce  moment  un  bruit 
ici  ,  que  le  Roi  de  .Prude  à  remporté  un 
avantage  conlidérable  fur  les  autrichiens 

avec  les  corps  réunis  de  Stutterheim  &  de 

\v  erner.  Comme  on  lait  ma  correfpon- 
dan-„c  avec  vous,  on  cft  venu  me  deman- 
»ier  11  j’avois  reçu  des  lettres  de  Berlin  , 
j  an  ponciu  que  non.  On  m’a  raconté  la 
nouvelle  qui  le  uebitoit ,  &  j’ai  dit  que  je 
n’en  croyois  rien,  que  vous  me  l’auriez 
lurement  mandée.  La  Reine  a  de  vives  in¬ 
quiétudes  ,  elle  craint  toujours  pour  fon 
angufte  frère;  elleconnoit  fa  vivacité  & 
fon  activité ,  elle  a  peur  qu’il  ne  fe  bazarde 
trop.  Adieu ,  mon  cher  comte  ;  j’efpere 
reçevoir  une  lettre  de  vous  par  la  porte 
prochaine. 


LET- 


(  ;  »  0  ) 
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L  E  T  T  R  E  X  L  1 1. 

Berlin  le  4  Septembre * 
Du  Comte  de ♦  ♦ . .  à  Mr ♦  de  .  4  ♦  • 


vaut  de  vous  donner  des  nouvelles  de 
notre  armée  ,  je  vous  entretiendrai  de 
politique.  Vous  favez  que  S*  Mt  l’Impé- 
ratrice-Reine  ,  malgré  fa  rupture  avec 
nous  &  l’aétivité  de  les  armées  en  Bohê¬ 


me,  faifoit  toujours  négocier  auprès  du 
Roi  pour  entrer  en  accommodement.  M* 
de  Thugout,  fon  internonce  a  Conftanti- 
nople,  avoit  été  envoyé  h  cet  effet  près  de 
notre  Monarque,  chargé  des  pouvoirs  & 
inftruftions  néceffaires.  Il  arriva  au  camp 
pruffien  le  9  ou  10  juillet ,  il  obtint  auffi- 
tôt  une  audience.  Le  Roi  après  avoir  en¬ 
tendu  les  propofitions  qu'il  avoit  à  lui  fai¬ 
re,  répondit  quil  étoit  nécefîaire  qiéil 
conférât  fur  tout  ce  qu’il  venait  de  lui  di¬ 
re  avec  fes  miniflres  de  Finckenftein  & 
&  de  Hertzberg.  Ces  deux  derniers  fu¬ 
rent  mandés  auffitôt  au  camp  ,  &  reçurent 
l’ordre  de  travailler  avecM,  de  Thugout. 

S.  M. 
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S.  M.  d  après  la  converfation  quil  avoit 
eue  avec  l’envoyé  d’autriche,  donna  à  ces 
deux  minières  des  inftruftions  en  confd- 
qiience  &  leur  enjoignit  de  lui  rendre 
compte  jour  par  jour  de  tout  ce  qui  fe 
feroit* 

M.  de  Thugout  ne  négligea  aucun  des 
moyens  qu’il  crut  propres  à  faire  réuffir 
fa  million.  Il  propofa  aux  miniftres  prus- 
fiens  tout  ce  qu’il  jugeoit  pouvoir  flatter 
leur  maître  &  le  tenter.  Mrs.  de  Fin- 
kenftein  &  de  Hertzberg  écoutoient  tout, 
en  prenoient  note  ,  ne  donnoient  que  des 
réponfes  vagues  &  rendoient  compte  à 
S.  M.  de  l’état  des  choies  en  y  ajoutant 
leurs  réflexions.  Rien  cependant  ne  fe 
terminoit;  pour  faire  parler  M.  de  Thu¬ 
gout  plus  clairement,  on  dit  que  le  Roi 
envoya  la  note  ci-jointe,  écrite  de  fa  pro¬ 
pre  main ,  à  Meilleurs  de. . . .  &  de ... . 
datée  du  camp  de  Wilsdorffle  15  août. 

Il  ne  rejle  d’autre  moyen  a  la  cour  de  Vien¬ 
ne  pour  arranger  amiablement  l'affaire  de  la 
Bavière ,  que  de  consentir  a  l  échange  de  la  Lu- 

face 
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face  contre  les  deux  margraviats  de  Franconit. 
Fi ous  concevez  de  quelle  importance  ejî  pour  moi 
.cet  échange  ,  pour  ne  pas  vous  en  dire  d  avan¬ 
tage.  Dans  une  affaire  de  cette  conféquence  ,  U 
■faut  plus  fonger  au  futur  qu'au  préfent.  Si  fou 
m'accorde  ce  que  je  demande  ,  nous  mettrons  la 
Saxe  dans  lanécejfté  de  refier  pour  toujours  no¬ 
tre  alliée  ;  &  par  l’acquifition  de  la  Luface  ,  je 
■confine  à  une  partie  de  la  Bohême  &  je  tiendrai 
conllamment  la  maijon  d  Autriche  en  ecliec ,  C  cjî 
une  puiffance  que  ni  moi  ni  mes  fuccefjeurs  ne 
devons  pas  perdre  de  vue  un  infilant .  Une  j'ois 
cette  affaire  arrangée ,  on  j êr a  bientôt  d’accord 
fur  le  refie.  Ce  fiera  enfinite  a  la  France  a  Je  dé¬ 
battre  avec  l’Autriche  pour  le  voifinage  trop 
prochain  de  cette  dernière  du  côté  de  l’Alface. 

Gardez-vous  bien  de  laiffer  pénétrer  mes  in¬ 
tentions  à  Thugout  ;  il  faut  tâcher  de  l’amener 
à  vous  faire  quelques  propo fiions  qui f oient  re¬ 
latives  h  ce  que  je  vous  écris,  &  que  cet  êchan- 
*  * 

ge  par oifje  être  une  infirmation  faite  de  la  pari 
de  la  cour  de  Vienne  &  non  pas  de  la  mienne » 

Si  cette  noce  exiite  réellement,  on  doit 
convenir  que  cet  échange  étoit  très  bien 
vu  de  la  part  du  Roi  de  Prude,  Les  trois 

puis- 
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puiiTances qui  dévoient  y  coopérer,  yau- 

roient  trouvé  leur  avantage,  car  je  lhp- 
pofe  qu’on  auroît  auffi  latisiait.  S.  A.  S.  E. 
Palatine.  Quant  à  la  France ,  elle  eil  trop 
bien  gardée  du  côté  de  P  Al  face  pour  avoir 
quelque  cnofe  a  craindre  de  l’Autriche  ; 
&  je  ne  crois  pas  que  votre  minis¬ 
tère  le  fût  oppofé  aux  demandes  de  notre 
monarque,  qui  ne  feroit  devenu  qu’un  aL- 
iié  plus  puiiïant  pour  la  France  en  cas  de 
befoin  contre  la  maifon  d’Autriche. 

J  ignore  le  motif  qui  a  fait  manquer  cet¬ 
te  négociation  ;  ce  qu’il  y  a  de  vrai  c’effc 
quelle  efc  rompue,  caries  deux  miniftres 
du  Roi  Mrs.  les  comte  de  Finkenftein  & 
Hertzberg  font  de  retour  ici  depuis  le  24  du 
mois  dernier, &  il  parait  que  cette  querelle 
ne  fe  vuidera  que  par  la  voie  des  armes. 

Le  19  nous  avons  vu  palier  ici  les  pri- 
fonniers  faits  à  l’affaire  de  Gabel  ;  onde- 
pofa  à  Tarfenal  quelques  drapeaux  &  ca¬ 
nons  qui  ont  été  pris  fur  l’ennemi.  A 
vous  dire  vrai ,  tout  cela  ne  valoit  pas  les 
fraix  du  tranfport  ,  mais  ces  bagatelles 
font  leur  efiet  fur  le  peuple.  C’elt  ici 

com- 
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comme  chez  vous  ,  &  nos  Berlinois  font 
tout  auffi  badauts  que  vos  parifiens.  Une 
foule  prodigieufe  s’étoit  renduefur  le  che¬ 
min  pour  voir  arriver  les  vaincus  ,  qui  ne 
pourront  au  reftc  que  fe  louer  de  la  ma¬ 
nière  dont- ils  ont  été  traites  ;  chacun s’eic 
empreffé  de  pourvoir  à  leurs  befoins  , 
l’ officier  &  le  loldat  ont  reçu  partout  le 
meilleur  accueil.  La  Reine  &  la  famille 
royale  ont  traité  les  premiers  avec  bou¬ 
te  ,  &  ont  envoyé'  aux  autres  desfecours 
en  argent.  Ces  prifonniers  ont  pris  ici  un 
repos  de  deux  jours,  le  21  ils  fe  font  re¬ 
mis  en  route  pour  Colberg  ,  ou  ils  refte- 
ront  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  échangés. 

Depuis  la  rupture  de  la  négociation  en¬ 
tamée  par  M.  de  Thugout ,  de  nouveaux 
libelles  reparoiffent  fous  le  nom  de  la  cour 
de  Vienne.  Le  Roi  a  été  on  ne  peut  pas 
plus  piqué  des  termes  dont  on  fe  fert 
pour  révoquer  en  doute  l’afte  de  renon¬ 
ciation  de  1429,  qu’il  a  fait  publier,  S.M, 
fe  plait  à  croire  que  l’Impératrice  Reine 
11  a  aucune  paît  a  ce  qui  s  écrit  fous  ion 
nom  ,  car  il  feroit  indigne  d’elle  d’em¬ 
ployer 


j 

I 


ployer  de  pareils  moyens;  elle  fait,  elle- 
même  quelle  défend  une  caufe  injufte  ,  & 
la  mi fiî o il  de  M.  de  Thugout  en  eft  pres¬ 
que  un  aveu  tacite ,  car  ce  miniftre  rf’au- 
roit  pas  fait  les  propofitions  dont  il  étoit 
chargé,  fi  fa  fouveraine  eut  cru  fes  pré¬ 
tentions  fondées.  Le  Roi  a  ordonné àfes 
miniftres  du  cabinet  de  donner  à  la  cour 
de  Vienne  l’exemple  de  la  modération, 
d’éviter  dans  la  réponfe  qu’ils  doivent  fai¬ 
re  toute  perfonnalité  &  de  n’employer 
aucun  terme  qui  puiffe  choquer  Leurs  Ma- 
jeftés  lmp,  &  Roy. 

Lorsque  les  miniftres  Finkenftein  & 
Hertzberg  prirent  congé  du  Roi,  il  leur 

dit  :  jj’ejpere  que  (bus  peu  de  tems  j’aurai  en¬ 
core  befoin  de  vous/  On  nous  renverra  Thugout 

ou  un  autre  pour  tacher  de  renouer  les  négocia - 

.  \ 

tions.  La  cour  de  Vienne  auroit  bien  fait  d’ac¬ 
cepter  mes  propofitions.  C eft  en  effet  an 
fjriand  morceau  que  cette  Bavière  ;  elle 
eft  pour  la  maifon  d’Autriche  ce  qu’eft  la 
Sildzie  pour  le  Roi  de  Prufle  ,  &  fi  les 
évenemens  de  cette  guerre  obligent  l’Em¬ 
pereur  d’y  renoncer  ,  comme  il  y  a  gran¬ 
de 


(  32?  )  \\ 

de  apparence,  il  s’occupera  toujours  des  u 

moyens  de  réuffirtôt  ou  tard  dans  le  pro¬ 
jet  qu’il  a  formé  de  joindre  ce  beau  duché 
à  fes  états*  La  politique  aftuelle  lui  en 
fournira  Poccaiion  ;  pour  la  confervation 
de  l’efpece  humaine,  on  fait  à  préfent  les  '  > 

conquêtes  à  coup  de  plume  ,  &  tel  peu¬ 
ple  s’endort  avec  le  nom  de  Polonois  de 
François  ou  de  Turc,  qui  fe  réveille  Au¬ 
trichien  ,  Efpagnol  ou  Ruffe. 

i 

Qui  auroit  jamais  prévu  ce  partage  de 
la  Pologne  ?  Ce  font  les  circonftances  qui 
l’ont  de'terminé  ,  ainfi  que  l’alliance  des 
trois  puiffances  co-partageantes.  Ce  fut 
une  jolie  femme  qui  caufa  ce  grand  évé¬ 
nement;  fans  l’exil  du  duc  deChoifeulfol- 
licité  par  la  comte  fie  du  Barri  ,  les  chofes 
ne u lient  jamais  pris  cette  tournure.  Le 
•  Roi  de  Prufle  comptoit  fur  le  renvoi  de  ce 
miniftre  ;  jamais  nouvelle  ne  lui  a  fait  au¬ 
tant  de  plailir,  &  c’eft  peut-être  le  plus 
grand  éloge  qu’on  puiflefairedeceDuc.... 

Il  étoit  en  politique  ce  qu’eft  notre  mo¬ 
narque  à  la  tête  de  fes  armées.  On  dit  I 

que  c’étoit  un  boureau  d’argent ,  je  fuis 

Tom.  I.  V  eu- 
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curieux"  de  voir  en  quel  état  feront  vos 
finances  à  la  fin  de  votre  guerre  contre 
les  anglois*  La  poftérité  aura  de  la  peine 
à  croire  que  deux  grandes  nations  fefoient 
épuifées  d’hommes  &  d’argent  pour  fe  dis¬ 
puter  le  commerce  du  tabac,  du  fucre  & 
du  caffé,  &  qu’une  herbe  qui  croît  à  qua¬ 
tre  mille  lieues  d’ici  ait  occafionné  la  ré¬ 
volution  qui  a  eu  lieu  dans  les  colonies 
angloifes. 

1  Votre  abbé  Rainai  s’eft  permis  ,  dans 
Jfon  hiftoire  politique  &  philolophique  des 
deux  Indes,  de  critiquer  l’adminiftration 
de  notre  pays  &  de  dire  que  le  Roi  de 
Prufle  a  voit  abfolument  négligé  le  com¬ 
merce  &c.  &c.  Je  vous  dirai  moi,  qu*il 
eft  très  heureux  pour  nous  que  notre  mo¬ 
narque  n^ait  jamais  eu  la  fantaille  de  de¬ 
venir  une  puifTance  maritime  &  d'établir 
des  colonies.  Pour  former  une  marine  & 
avoir  des  poflefïions  outre-mer  ,  il  faut 
des  états  fîtués  comme  ceux  de  la  France 
&  de  PAngleterre*  St  M.  a  fait  fagement 
de  rejetter  tous  les  projets  qui  lui  ont  été 
préfentés  à  ce  fujefc  pour  Pétabliffement 

de 
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de  différentes  compagnies  pour  le  com¬ 
merce  delà  Chine  &  de  l’Inde.  On  vou¬ 
lait  feulement  engager  le  Roi  à  les  pro¬ 
téger  en  cas  de  befoin,  &  comment  le  fai¬ 
re  à  moins  d’avoir  une  marine  royale  ? 
Comme  puiffance  de  terre ,  le  Roi  a  joué 
un  rôle  brillant  fur  le  théâtre  de  l’Euro¬ 
pe  :  comme  puiffance  maritime»  il  n’au- 
roit  jamais  pu  être  que  lubordonné  aux 
volontés  de  L»  M.  très  chrétienne  &  bri- 

s 

tannique ,  &  on  lui  eut  fait  la  loi*  .Lors¬ 
qu’on  parloit  à  ce  monarque  de  marine» 
il  repondoit  :  Quand  on  ne  petit  avoir  cent 
vaiffeaux  de  ligne  &  quatre  vingt  mille  mate¬ 
lots  ,  on  ne  doit  pas  'montrer  fan  pavillon  fur 
ï empire  de  Neptune * 

Je  me  fouviens  quVfcant  à  Potsdam  ,  il 
y  a  quelques  années  ,  le  Roi  me  fit  la  gra- 
’ce  de  m’entretenir  fur  cet  objet  &  de  me 
parier  de  tous  les  projets  qu’on  lui  avoit 
propofës  pour  avoir  une  marine  marchan¬ 
de.  çje  n  aut  ois  pas  etc  fâche' ,  me  dit  ce  mo~ 
narque,  d’ augmenter  le  commerce  de  mes  états 
,L  de  faire  partager  a  mes  jujets  les  bénéfices  qui 
réfultent  de  celui  de  l’Inde  &  de  ï  Amérique 

V  2  mais 
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mais  je  ri  ai  jamais  voulu  quils  rifquaffent  leurs 
fonds ,  ni  moi  les  miens,  jf  ai  propofé aux  fran¬ 
çais  ,  aux  hollandais  de  faire  les  avances  ;  je 
leur  ai  meme  offert  le  port  d’Emden  pour  s'y 
établir .  La  Touche,  minijlre  de  France  pries  de 
moi  ,  avoit  trouvé  une  compagnie  &  des  action¬ 
naires  ,  on  expédia  quelques  vaiffeaux  ;  les 
directeurs  trompèrent  leurs  commettans  &  la 
compagnie  fit  banqueroute  peu  d’années  après . 
On  me  fit  encore  d’autres  propofiitions  fous  le 
minifière  du  duc  de  Choifeul  m,  je  les  acceptai , 
tuais  personne  ne  vint  les  mettre  a  execution*  En 
1-777  ra’ envoya  un  député  américain  nomme 

G  il  on ,  chargé,  me  dit-il*  de  contracter  une  al¬ 
liance  avec  moi  &  les  états-unis .  ffe  lui  ré¬ 
pondis  que  j'es  maîtres  me  faif oient  beaucoup 
d’honneur ,  mais  que  je  ne  voyou  aucun  moyen 
de  leur  être  utile .  Il  me  parla  enjuiue  a  un  ti  m— 
té  de  commerce ♦  V olontiers  lui  répondis-je  , 
vouez  dans  mes  états  ce  qui  peut  vous  convenir 
&  traitez  a  cet  égard  avec  mes  fujeés ♦  Jl  vit 
quelques  né  go  dans ,  mais  Une  put  rien  conclure 
&  s’en  retourna  comme  il  etoit  venu . 

fje  m  applaudis,  ajouta  le  Roi,  de  n  avoir 
pas  voulu  faire  le  marchand  ni  le  marin  ,  je  me 

ferois 
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prois  ruine  comme  mes  très  honores  frères  les  rois 
d'Angleterre  &  de  France  ;  il  ont  des  moyens  de 
faire  des  folies  qui  ne  font  pas  en  mon  pouvoir . 

admire  la  politique  adroite  du  cabinet  de  Ver- 
failles  ,  &  je  gémis  fur  les  JottiJes  de  celui  de 
Londres *  ffe  fuis  a  pré f eut  curieux  de  voir  com¬ 
ment  la  hollande  fe  tirera  d'affaire  ;  je  Jais  que 
Vergennes  veut  la  faire  déclarer  pour  fa  cour  & 
quil  s’ejl  déjà  afjuré  d'un  piaffant  parti  dans  la 
régence  d' Am  fier  dam  ,  qui  de  tout  tems  a  été  dé¬ 
vouée  a  la  France  fans  f  avoir  trop  pourquoi . 
Mon  neveu  le  prince  d'Orange  efi  de  fion  cô  té  bon 
anglois  ;  je  crains  que  cette  diverfité  d'opinions 
ne joitfunefie  h  h un  ou  ci  l'autre  parti  *  Quant  à  moi , 
je Juis  très  refolu  de  ne  me  point  mêler  de  ces  querel- 
es\&  comme  je  n  ai  ni  marine  royale  ni  marine  mar¬ 
chande,  on  ne  pourra  m  y  entraîner ♦  Il  piefemble 
au  refie  que  fi,  leurs  hautes  puiffances  veulent 
jouer  un  rôle  ,  elles  doivent  commencer  par  avoir 
60  vaijfeaux  de  ligne  &  6 o  mille  hommes  fur  pied, 
alors  on  leur  fera  la  cour ,  &  la  France  &  l'An¬ 
gleterre  refpecîeront  leur  pavillon .  Pour  moi 
plein  de  vénération  pour  mes  alliés  &  bons  voi- 
fms  les  Bataves,  je  ne  peux  que  prier  DieuqiCil 
daigne  avoir  en  [a  fiainte  garde  ma  nie  ce  ,  mon 
neveu  &  les  Seigneurs  états- généraux . 

Y  3 
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Le  Roi,  vous  en  conviendrez,  Monfleur  ! 
connoit  a  liez  bien  les  vrais  intérêts  de  la 
hollande,  &  ficelle-ci  fait  ce  qu’il  dit,  je 
ne  doute  pas  quelle  ne  puifie  jouer  un 
très  beau  rôle  dans  la  guerre  actuelle  ; 
mais  je  crains  bien  que  les  intrigues  de 
votre  cabinet  ne  fafïent  adopter  un  autre 
fyftême  à  cette  république  ;  la  cour  de 
France  ne  con fuite  en  cela  que  fes  inté¬ 
rêts,  &  elle  a  raifon;  cependant  fi  leurs 
hautes  pui (lances  lavent  fe  conduire  fa- 
gemeftfc  ,  elles  maintiendront  les  chofes 
dans  l'état  où  elles  font  actuellement ,  & 
mettront  leurs  forces  fur  un  pied  reipec- 
tabie  afin  de  pouvoir  agir  au  befoin  contre 
qui  iî  appartiendra.  Je  vous  ferai  encore 
une  obferVation  qui  regarde  notre  pays  : 
il  eft  je  crois  fort  heureux  pour  nous  que 
notre  pofitîon  nous  force  à  ne  point  avoir 
de  marine  ni  de  colonies.  Le  Roi  peut  di¬ 
re  de  les  états  ce  qtr  un  de  vos  poètes  cé~ 
lebî  tes  a  dit  de  la  Suède. 

Lu  nature  marâtre ,  en  ces  uffr eux  climats 

Au  lieu  d’or  ,  ne  produit  que  du  fer  ,  des  foldats * 
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Ne  feriez  vous  pas  beaucoup  plus  heu¬ 
reux,  vous  autres  françois,  fi  vous  n’a¬ 
viez  jamais  eu  de  poû'elïions  dans  !  Amé¬ 
rique  &  dans  l’Inde  ?  N’auriez-  vous  pas 
pu  mettre  à  contribution  toute  l’Europe 
&  même  les  autres  parties  du  monde, 
avec  les  productions  de  votre  loi  ,  vos 
manufactures ,  vos  modes?  Quelles  tom¬ 
mes  énormes  &  que  d’hommes  ne  vous 
ont  pas  coûté  ces  guerres  ,  que  vous 
avez  faites  pour  foutenir  vos  établifiemens 
en  Amérique  &  en  Aile  ?  Pour  emichii 
la  clafle  de  vos  négocians ,  vous  avez  rui¬ 
né  l’agriculture  ,  &  vous  faites  gémir  le 
malheureux  payfan  fous  le  poids  des  im- 
pofitions ,  fans  qu’il  puiflé  avoir  la  moin¬ 
dre  part  aux  bénéfices  de  ce  comme,  - 
ce  qui  ne  fe  foutient  qu’au  prix  de  fes 
fueurs  &  de  l’on  fang.  l-,a  France  ,  le  ph'-S 
beau  pays  de  l’univers  ,  en  leroit  au.nl  le 
plus  grand  &  le  plus  puilfant  empire, 
fi  elle  étoit  mieux  adminiftrée  &  qu’elle 

connût  fes  vrais  intérêts, 

..  . ,,  -,  Jrr.:  , 

Nous  n’avons  point  nous  autres  ger¬ 
mains  de  colonies  ni  de  plantations  de  fu- 
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cre  &  de  caffé  ,  cependant  nous  jouirions 
comme  vous  de  ces  denrées  :  nous  avons 
auffî  ces  riches  étoffes  qui  viennent  de 
1  Inde  &  de  la  Chine,  la  plus  belle  porce¬ 
laine  &  jufqu  a  des  magots  décorent  nos 
cheminees.  Pour  nous  procurer  tous  ces 
fuperflus  nous  n’avons  ni  marine  à  entrete¬ 
nir  ni  aucune  guerre  à  foutenir.  Un  géome- 
tre  ae  mes  amis  qui  entend  très  bien  la  par¬ 
tie  des  calculs,  ma  alluré  que  chaque  li¬ 
vre  de  lucre  &  de  caffé  coûtoit  à  l’Angle¬ 
terre  &  à  la  France  plus  de  deux  Louis 

d’or  ;  jl  m  en  a  donné  la  preuve ,  que  j’ai 
trouvée  jufte. 

Le  commerce  de  l’Inde  &  de  la  Chine 
devroit  être  prolcrit  avec  défenfe  de  le 
faire  fous  peine  de  mort.  C’eft  ce  com¬ 
merce  fans  utilité  qui  abforbe  continuel¬ 
lement  tout  le  numéraire  d’or  &  d’argent 
qu’on  tire  de  l’Amérique  pour  le  faire 
pcdièî  en  Aile ,  d  ou  il  ne  revient  jamais» 

Comment  des  rois  fages  &  desadminis- 
tiateuis  qui  s  occupent  du  bien  de  leur 
p^ys  ,  n  ont-ils  pas  fait  ces  réflexions 
depuis  longtems.  Qu’a-t-on  befoin  d’aller 

cher- 


(  333  ) 

chercher  aux  Indes  ce  qu’on  peut  avoir 
chez  foi  avec  beaucoup  moins  de  peines 
&  de  Ibins.  François  ,  anglois  ,  hollandois, 
laiffez  ces  indiens  &  ces  chinois  porter 
eux  -  mêmes  leurs  étoffes  de  foye  & 
leurs  mouffelines  ;  habillez  vous  des  pro¬ 
ductions  de  votre  pays  qui  vous  fuffifent, 
renoncez  à  ce  luxe  fou  &  ridicule  qui 
vous  ruine ,  occupez  des  milliers  de  bras 
qui  reftent  oififs  h  fabriquer  tous  ces  ob¬ 
jets  que  vous  tirez  à  grands  fraix  de  qua  ¬ 
tre  à  cinq  mille  lieues  de  chez  vous.  L’im¬ 
mortel  Colbert  a  été  le  créateur  de  ces 
belles  fabriques  de  Lyon  &  de  Tours. 
Toute  l’europe  feroit  encore  tributaire 
de  la  France  ,  Il  le  fyftême  de  ce  grand 
homme  eut  été  fuivi,  O  Colbert  !  pour¬ 
quoi  n’étiez-vous  pas  immortel,  ou  pour¬ 
quoi  il  avez-vous  pas  laiffé  votre  génie  à 
ceux  qui  vous  ont  fuccédé  ?  Qu’ils  font 
petits  tous  ces  adminiftrateurs ,  lorsqu'ils 
ont  l’audace  de  vouloir  entrer  en  para- 
lelle  avec  vous  !  Les  Grecs  &  les  Romains 
vous  euiïent  élevé  un  temple ,  &les  Fran¬ 
çois  n’ont  pas  même  érigé  le  plus  petit 
monument  en  votre  honneur.  Ils  ne  fe 

V  5  lou- 
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fouviennent  de  votre  nom.  que  quand  un 
de  leurs  miniftres  des  finances  ou  de  la 
marine  fait  une  fottife  :  auffi  ne  vous  a- 
t-on  jamais  tant  cité  qu'à  prêtent. ,,  *  , 

Vous  tue  pardonnerez ,  Moniteur  !  cet¬ 
te  digreffîon  en  faveur  d’un  homme  de 
votre  nation ,  dont  j'idolâtre  la  mémoire, 
&  qui  a  fait  la  gloire  du  régné  d’un  fou- 
verain,  qui  fans  lui  eut  été  très  médio¬ 
cre . 

Je  pourrois  écripe  des  volumes  fur  cet¬ 
te  matière ,  mais  les  bornes  d’une  lettre 
ne  me  permettent  pas  d’entrer  dans  de 
plus  grands  détails  à  ce  fujet.  J  écris  à  un 
François,  c’eft  à  laide  faire  les  honneurs 
de  fa  nation  &  de  préconifer  ceux  de  fes 
concitoyens  qui  ont  auffi  bien  mérite'  de 
la  patrie  que  le  miniftre  dont  je  parle. 

Depuis  ma  dernière  ,  il  ne  ro’eft  rien 
parvenu  de  nouveau  de  notre  arme'e.  J’at- 
tens  des  lettres ,  fi  elles  contiennent  quel¬ 
que  choie  d’intéreflànt ,  je  vous  en  ferai 

part. 

J’ai  l’honneur  d’être 
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,  LETTRE  XL  III. 

Paris  le  2  Septembre * 

1 

v  ous  aurez  vu ,  Monfieur  le  Comte  i 
dans  ma  dernière,  l’éleyatioh ,  la  chute  & 
la  mort  du  marquis  de  Pefay.  Son  régné 
a  été  de  courte  durée  ,  c’elt  encore  un 
exemple  des  viciffîtudes  humaines*  Nos 
gens  de  la  cour  ou  ceux  qui  veulent  jouer 
un  rôle  fur  ce  théâtre  ,  devroient  lire  fou- 
vent  la  fable  de  Phaëfcon  ;  cette  fiction 
ingénieufe  a  été  imaginée  fans  doute  par 
le  miniftre  ou  favori  difgracié  de  quelque 
fouverain  de  Pantiquité*  Nous  voyons 
tous  les  jours  ici  des  accidens  pareils  à  ce¬ 
lui  qui  arriva  au  fils  d’Apollon  ,  fans  que 
cela  corrige  ni  intimide»  Le  char  de  nos 
finances  n’eft  pas  moins  difficile  à  conduire 
que  celui  du  foleil;  cependant  ceux  qui  y 
font  montés  ont  beau  être  renverfé  ,1a  cul¬ 
bute  faite,  ils’en  trouve  toujours  d autres 
prêts  à  les  remplacer  &  qui  ont  Pamour 
propre  de  croire  qu’ils  éviteront  la  chute 
dangereufe»  De  ce  nombre  eft  notre  di¬ 
recteur- 


M 
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refteur-général  des  finances;  toute  l’eu- 
rope  a  dans  ce  moment  les  yeux  fixés 
fur  lui*  Les  anglois  le  redoutent,  dit-on; 
iis  ont  tort  :  beaucoup  de  gens  ici  le 
louent  à  l’excès  ,  ils  ont  tort  auffi  ;  d^au- 
très  le  dénigrent,  &  ils  ont  pareillement 
tort:  les  gens  fages  fe  taifent  &  atten¬ 
dent  pour  prononcer*  Vous  avez  vu  dans 
mon  avant-dernière  lettre  de  quelle  ma¬ 
nière  il  étoit  parvenu  à  cette  place.  Ce 
fut,  je  crois,  au  mois  de  juillet  1776,  qu’il 
vit  pour  la  première  fois  M.  le  comte  de 
Maurepas  ;  le  marquis  de  Pefay  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  obtenir  l'audience  qu’il 
foliicitoit  ;  le  premier-miniftre  connois- 
foit  les  hommes  ,  l’expérience  lui  avoit 
appris  que  l'intérêt  feul  détermine  toutes 
leurs  aftions.  Lorfque  Pefay  lui  parla 
pour  la  première  fois  de  M.  Necker  ,  de 
fes  talens,  de  fes  lumières  &  de  fes  con- 
noiiïances  dans  la  finance,  ainfi  que  de 
Penvie  qu’il  avoit  de  s  occuper  du  bonheur 
de  la  France  &  des  moyens  de  réparer 
tout  le  mal  qui  s’étoit  fait  par  les  précé- 
dens  controleurs-généraux,  le  comte  de 
Maurepas  lui  répondit  ;  Mon  cher  Pefay  > 

fai 
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fai  trop  vécu  &  trop  vu  pour  croire  aux  prodi¬ 
ges.  ffe  connais  peut-être  mieux  que  vous  celui 
pour  lequel  vous  vous  intérejfez  ;  depuis  plus 
aune  année  on  ne  ceffe  de  me  parler  de  lui ,  vous 
nétes  pas  le  premier  qui  niait  follicité  en  [a  fa¬ 
veur,  mais  j  ai  toujours  refufé  d’écouter  les  pro¬ 
portions  qu’il  avoit  à  me  faire  &  voici  pour¬ 
quoi:  comme  banquier  >  il  a  fait  des  opérations 
peu  délicates  en  177.1  avec  l’abbé  Ter  ray  &  un 
nommé  du  Vergier  ,  alors  premier-commis  du 
tréfor- royal.  Comment  voulez  vous  que  je  pro- 


pofe  au  Moi  pour  controleur-général ,  un  hom¬ 
me  qui  s’ejï  enrichi  par  des  voies  pareilles  ?  ffs 
veux  croire  à  la  bonté  des  projets  quil  propojè , 
mais  comment  veut -il  opérer  ?  Il  ne  connoit  que 


par  théorie  notre  adminifiration ,  il  n’a  aucune 
notion  de  {a  partie  contentieiife >  Le  métier  quil 
a  fait  toute  fa  vie ,  na  aucun  rapport  avec  le 
travail  d’un  contrôleur- général ,  &  il  faudrait 
lui  donner  un  adjoint  pour  l’aider ,  ce  qui  Jeroit 
difficile  a  arranger,  ffe  crois  que  le  meilleur 
parti  qu’on  pourvoit  tirer  de  lui  ferait  de  l’em¬ 
ployer  comme  chef  au  tréfor-royal  &  de  lui  con¬ 
fier  la  manutention  des  fonds  ;  je  fais  qu'il  en¬ 
tend  très  bien  la  partie  de  la  comptabilité.  Si 
cette  place  peut  lui  convenir ,  je  veux  bien  m  in¬ 
ter  effer 
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terejjer  pour  lui  &  vous  prouver  dam  cette  oc- 
lœjion  Its  egai  ds  (juc  j  ai  pour  votre  recouwicui^ 
dation.  Telle  fut  la  réponle  du  comte  de 

Maurepas  que  je  tiens  de  la  bouche  me- 

* 

me  du  marquis*  Ce  dernier  fut  rendre 
compte  à  M.  Necker  de  fcnentr'etien;  on 
convint  qu’il  falloit  accepter  la  propo¬ 
rtion  du  Mentor  &  qu’on  trouveroitbien 
enfuite  les  moyens  de  parvenir  à  la  place 
qu'on  déiiroit  avoir.  La  chofe  n’étoit  pas 
difficile  ;  le  contrôleur-général  M,  Ta- 
boureau  étoit  un  homme  droit  &  ennemi 
de  toute  intrigue  ;  il  avoit  accepté  cette 
place  maigre'  lui.  Lorsqu’on  lui  parla  du 
projet  qu’on  avoit  fur  M*  Necker ,  il  y 
confentit  &  fouffrit  fans  mot  dire  qu’il  fût 
nommé  directeur  du  treTor  royal  &  qu’il 
difpofât  feul  des  fonds  &  de  leur  deftina- 
tion ,  ce  qui  rendoit  le  contrôleur-géné¬ 
ral  un  être  abfolument  nul ,  mais  il  avoit 
çru  faire  ce  facrifice  pour  opérer  le  bien 
public. 

M,  Necker  étoit  donc  contrôleur-gé- 
.  néral  fans  en  avoir  le  titre  ;  il  rendoit 
compte  à  M.  de  Maurepas  de  toutes  fes 

opé- 
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opérations  &  lui  ajoutoit  de  tems  a  autre: 
Si  j  étois  le  maître .  .  .  ♦  Si  je  notais  pas  con¬ 
trarié '...  jje  pourrais ... .  mais ....  Un  jour 
le  comte  de  Maurepas  lui  dit  t  „  Pour  être 
,,  ce  que  vous  parodiez  délirer,  il  faut  vous 


99  mettre  au  fait  de  notre  adminiftration 
,,  intérieure*  Pour  vous  inftruire  furcet- 
,,  te  partie,  il  faut  tâcher  de  vous  procu- 
»  ver  les  différons  états  que  nos  inten- 
91  dans  des  provinces  envoyent  au  con- 
,,  trôleur-général;  c’effc  d’après  ces  états 
,,  que  vous  connoitrez  au  jufte  les-res- 
,,  fources  qu’on  peut  employer  dans  les 
„  circonstances  actuelles ,  &  faire  vos  cal - 
”  culs  en  co ni  quence, ,,  —  Mais  comment 
nie  les  procurer ,  demanda  M.  Necker.  — ,,  Ma 
,,  foi  je  n  en  lais  rien  ,  répondit  M.  de 
,,  Maurepas,  je  ne  peux  m’en  mêler,  ni 
5,  pai  oifcre  dans  cette  affaire ,  voyez  à  vous 
,,  retourner  comme  vous  pourrez,  Le 
dh  cfteui  du  trélor  royal  de  retour  chez 
lui,  écrit  un  billet  àPefay,  par  lequel  il 
le  prie  de  venir  lui  parler.  On  tient  con- 
feil  ;  après  avoir  longtems  délibéré,  le 
marquis  ouvre  l’avis  qu’il  faut  écrire  à 
tous  les  intendant  une  lettre  circulaire 
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»  "  p  * 

&  leur  demander  ces  états.  M.  Necker 

obferve  qu’il  craint  que  cela  ne  produife 
un  mauvais  effet,  qu’on  ne  fe  refufe  à  lui  en¬ 
voyer  ce  qu’il  demande, &  même  qu’il  ne  lui 
en  réfulte  de  grands  défagrémens.  £fe 
vous  réponds  de  tout ,  lui  dit  le  marquis. 

Les  lettres  font  expédiées»  Ce  qu’on 
avoit  prévu  arrive  ;  les  fous  -  miniftres 
des  provinces  écrivent  à  M.  Tabou- 
reau  pour  fe  plaindre  &  lui  repréfen- 
ter  qu’ils  ne  connoiffent  que  lui  pour  chef 
&  qu’ils  font  très  étonnés  de  la  démar¬ 
che  de  M.  Necker.  Le  contrôleur-géné¬ 
ral  approuve  le  refus  qu  ils  ont  fait ,  va 
porter  les  plaintes  au  comte  de  Nlaure- 
pas  contre  le  directeur  du  tréfor  royal  & 
demande  une  fatisfaftion  qu’il  n’obtient 
pas,  Pefay  avoit  préparé  le  Mentor.  Les 
amis  de  M.  Taboureau  le  préviennent  des 
intrigues  qui  fe  font  contre  lui ,  IVIadame 
de  Riance  fon  fœur  lui  confeille  de  de¬ 
mander  fa  démifïlon  au  Roi  ;  il  fuit  cet  avis» 
Le  monarque  fur  cette  demande  ne  ré¬ 
pond  ni  oui  ni  non»  Huit  jours  fe  pafient 

en  pour-parlers  entre  le  Mentor &leRoi, 

&au 
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&  au  bout  de  ce  tems  ,  M.  Necker  fait 
fon  entrée  au  contrôle-général  lous  le  ti¬ 
tre  d’adminiftrateur-général  des  finances, 
Il  donna  fa  première  audience  en  cette 
qualité  le  2  juillet  de  Tannée  dernière  , 
beaucoup  de  gens  s'y  rendirent  par  curio- 
fitét  Parvenu  à  ce  nouveau  polie ,  Mr* 
Necker  jura  la  perte  des  intendants  qui 
avoient  montré  li  peu  de  déférence  à  les 
volontés  ;  Pefay  fut  Pinftrument  de  fa 
vengeance  &  il  le  chargea  de  la  commis- 
lion  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  der¬ 
nière.  Celui-ci  fut ,  comme  vous  l’avez 

% 

vu,  la  victime  de  fon  zele  pour  l'on  pro¬ 
tégé  ;  les  plaintes  que  les  intendans  por¬ 
tèrent  contre  lui  en  cour,  caufèrent  fa 
difgrace  &  fon  exil  ,  &  Mr,  Necker 
abandonna  indignement  un  ami  à  qui  il 
devoit  tout, 

L’adminiftrateur  -  général  des  finances, 
au  milieu  de  toute  fa  gloire ,  éprouvoit  une 
grande  mortification  ;  c’étoit  celle  de  ne 
pouvoir  entrer  au  confeil  à  caufe  de  fa  re¬ 
ligion.  Ce  nVtoit  toujours  qu’une  efpece 
d’être  amphibie  autant  de  teins  qu’il  ne 
Tom ,  I,  X  .  pour- 
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pourroit  être  nommé  miniftre-dVtat.  Pe¬ 
lai  avoit  fait  ce  qu’il  avoitpu  près  du  com¬ 
te  de  Maurepas  pour  lever  cette  difficulté. 
Un  jour  qu’il  tourmentoit  le  Mentor  à  ce 
fujet,  il  en  reçut  pour  réponfe  :  ai  fait 
pour  voire  protégé  plus  que  je  ne  devais ,  &  je 
ne  consentirai  jamais  qu’il  devienne  mon  égal ; 
il  le  f croit,  fi  je  le  fiai]  ois  minifire -,  &  c’efi  ce  qu'il 
ne  fiera  jamais ,  du  moins  tant  que  je  vivrai.  Le 
marquis  de  Pefay  recommanda  àM.  JNfec- 
ker  de  ne  pas  infifter  davantage  fur  ce 
point, s’il  ne  vouloit  pas  déplaire  au  Mentor 
&  le  voir  précipiter  du  haut  de  la  roue  de  la 
fortune  ou  il  étoît  monte'.  Quelqu’un  quî 
connoit  particulièrement  le  directeur  des 
finances,  m’a  alluré  qu’ri  vouloit  à  tel  prix 
que  ce  foit  entrer  dans  le  confeüduRoi,  & 
qu’il  étoit  reTolu  de  fuivrece  projet,  dût- 
il  perdre  la  place*  C’efl  ce  qui  lui  ar¬ 
rivera* 

On  dit  que  M*  de  Maurepas  eft  déjà 

fort  ennuié  de  M.  Necker  ;  il  lui  trouve 
un  égoifme  révoltant  &  une  dureté  dans 
le  caraftère  dont  tous  ceux  qui  ont  à  faire  à 
lui  fe  plaignent,  le  Mentor  fappele  fonTnr* 

caret. 
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caret.  Vousfavez  qu'ici  un  homme  en  place 
efc  perdu  lorsqu’il  a  donné  prife  à  quel¬ 
que  ridicule.  Ce  font  des  tabatières  qu’on 
nommoit  platitudes  ou  Turgotines,  qui 
causèrent  la  chute  de  M.  Turgot  &  qui 
firent  la  fortune  de  celui  qui  les  vendoit, 

M.  Neckera  beaucoup  perdu  par  la  mort 
de  fon  ami  Pefay.  Ce  dernier  avoit  le  dé¬ 
faut  d’être  un  fat ,  mais  il  connoilîoit  la 
cour  &  il  avoit  dans  les  manières  quelque 
chofe  d’infinuant  ,  enfin  c’dtoit  l’homme 
de  toutes  les  femmes,  &c’eft  ce  qu’il  faut 
ici.  Le  directeur  des  finances  ,  quoiqu’il 
eut  vu  bonne  focidté  ,  avoit  cependant 
confei  ve  le  fond  de  moelle  de  ion  premier 
métier*  Les  financiers  &  les  banquiers 
contractent  un  certain  air  de  dureté  qui 
tient  ,  je  crois  ,  à  leur  opulence  ;  avec 
leur  argent  ,  ils  n’ont  befoin  de  perfon- 
ne  &  tout  le  monde  a  befoin  d’eux,  Mr, 
Necker  était  un  être  absolument  ifeîé, 
fans  amis,  fans  autre  appui  que  le  Men¬ 
tor,  Un  homme  de  beaucoup  d’efprit  &  qui 
tient  à  la  cour  par  une  charge  dont  il  rem* 
plit  les  fonctions  fans  le  mêler  d’autre 
chofe.  me  dit  il  y  a  quelque  teins  au  fujet 
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de  M.  Necker  :  „  Il  en  fera  de  lui  com- 
,,  me  du  comte  de  St*  Germain  ;  c’eft  un 
,,  phralier  quin’aquedes  mots*  Dans  le 
„  mémoire  qu’il  a  remis  au  comte  de 
„  Maurepas ,  il  débute  par  dire  que  fon 
,,  projet  eft  d'établir  une  meilleure  adminis - 
„  JlratioHy  d'améliorer  &  augmenter  les  reve - 
„  nus  du  Roi  y  de  mettre  S .  M.  en  état  de  pou- 
y  ?  voir  y  quand  elle  le  voudra  ,  exercer  des  aétes 
„  de  bienfaifance  &c.  &c.  Jufqu  à  prêtent  on. 
„  n’a  rien  vu  de  tout  cela*  Il  ne  fort  du 
,,  cerveau  du  direfteur  que  des  projets 
„  d  emprunts  &  des  loteries;  il  fuprimedes 
„  charges  fans  rembourfer  ceux  qui  les 
5,  poffédoientJl  vient  de  faire  réfil  îer  le  bail 
des  poftes  pour  le  mettre  en  régie  con- 
„  tre  toute  juftice  ;  c’eft  un  acte  affreux 
,,  de  defpotifme  que  le  Roi  ne  pou  voit  ni 
„  ne  devoit  permettre;  fi  un  particulier 
yy  n’a  pas  le  droit  de  le  faire  ,  le  fouve- 
„  rain  ne  l’a  pas  davantage*  Si  ce  font 
,,  là  les  aétes  de  bienfaifance  de  M*  Nee- 
»  y  ker,  on  le  priera  d’être  malfaifant*  Je 
n  ajouterai  à  ce  que  je  viens  de  vous 
9,  dire,  qu’un  trait  qui  peint  1  homme 
„  tel  qu’il  eft  :  plufieurs  des  payeurs  de 
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»»  rentes  qui  avoient  été  luprirnés  par 
,,  l’abbé  Terrai  ,  font  venus  trouver  l’é- 
»»  quitable  M.  Necker  ,  la  quittance  à  la 
»,  main,  pour  lui  demander  le  rembonrfe- 
„  ment  de  leurs  places  au  terme  de  l’é- 
„  dit  de  fuprefïïon.  Il  leur  a  répondu  : 
»,  £fe  ne  paije  rien  de  ce  qui  nejl  pas  de  mon 
,,  bail  —  Mais  Monfieur  !  lui  a-t-on  ré- 
„  pliqué ,  ce  n’eft  pas  vous  qui  nous  de- 
»,  vez,  c  eft  le  Roi,  —  Tant  pis  pour  vous , 
»>  Les  malheureux  ont  trouvé  le  moy  en 
„  d’avoir  une  audience  du  comte  de  Mau- 
„  repas,  qui  s’eft  intérefie  pour  eux.  Ce 
»,  directeur  des  finances  eft  tout  comme 
„  les  autres  ,  il  tient  plus  à  fa  place 
„  qu’au  bien  public  ;  il  auroit  dû  dans  les 
„  premiers  momens  de  faveur  profiter  de 
»,  la  cîrconftance  pour  faire  tous  les  re- 
,,  tranchemens  quil  croyoit  néceilaires  » 

„  il  falloit  attaquer  le  mal  dans  fa  four- 
»,  ce,  &  commencer  par  les  grands.  11 
„  paroit  cependant  que  c’étoit  là  fon  pro- 
„  jet  »  n  aïs  dès  qu’il  a  vu  que  ces  der- 
»,  niers  lui  montroient  les  dents,  ils  s’eft 
»,  arreté;  on  a  vu  qu’il  craignoit ,  &  on 
»  s’eft  moqué  de  lui.  Alors  il  s’eft  vengé 

3  »,  fur 
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,,  fur  les  gens  d’affaires  &  les  financiers. 
,,  Ces  derniers  font  les  victimes  qu’on  fa- 
,,  crifie  de  teins  à  autre  à  la  vindicte  pu- 
,,  blique  ,  fans  autre  motif  que  celui  de 
„  s’emparer  de  leurs  richefies.  Une  man- 
,,  que  que  le  fatal  cordon  pour  que  no- 
„  tre  gouvernement  ait  beaucoup  de  res- 
,,  femblance  avec  celui  des  Turcs.  Mr. 
„  Necker  tranche  autant  qu’il  peut  fur 
„  les  formes  ;  il  craint  les  parlemens  & 
„  &  pour  éviter  d'en  venir  aux  prifes 
„  avec  eux,  il  donne  de  fextenfion  àtou- 
„  tes  les  impofitions.  il  fe  procure  par  ce 
moyen  une  augmentation  confidérabie 
dans  la  perception  des  droits  ,  lans  que 
,,  cela  paroi He.  La  capitale,  les  provin- 
,,  ces,  les  campagnes  le  béniffent*  Ah  ! 
„  quel  homme  !  s’écrie-t-on,  depuis  quil  efi 
„  en  place ,  Un  a  pas  mis  un  f eut  impôt.  Non, 
,,  mais  il  a  emprunté  200  millions,  il  a 
,,  tiercé  les  vingtiemes.il  n’y  a  encore  que 
,,  deux  ans  qu’il  effc  en  place,  attendez  la 
,,  fuite  de  fes  projets.  •  ♦  » 

Vous  voyez  ,  mon  cher  comte  !  que 

ûotre  directeur  des  finances  a  fes  cen- 

feurs 
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leurs  comme  fes  admirateurs.  Pourmoi, 
je  crois  que  fi  M.  Necker  avoit  mis  plus 
d’adreffe  dans  fa  conduite,  il  auroit mieux 
re'ufli.  Dans  ce  moment  c’efl:  un  homme 
nécefi'aire  ,  il  fondent  le  crédit  de  l’état. 


il  fournit  de  l’argent ,  c’eft  tout  ce  qu’il 
nous  faut.  Tant  que  la  guerre  durera,  il 
xeftera  en  place ,  car  je  ne  vois  perforine 
pour  lui  fuccéder.  II  nous  faudroit  pour 
rétablir  nos  finances,  qu’un  Frédéric  fut 
pour  quelques  années  à  la  tête  de  notre 
adminiftration.  En  vous  félicitant  d’avoir 
un  auffi  bon  contrôleur-général ,  je  fais 
pour  la  vie  ,  Mon  fleur  le  comte  ,  votre 
tout  dévoué  ferviteur. 


LL  T  IRE  XLIl\ 

Berlin  le  ij  Septembre , 
Du  Comte  de,,.,  à  Mr ,  de  . 

e  vous  remercie  bien  fincèrement,  mon 
cher  Kouvellifte  !  de  votre  exactitude  à 
m’écrire.  Vos  dernieres  lettres  m’ont  fait 
le  plus  grand  plaifir  ;  j’ignorois  tous  ces 
détails  que  vous  m’avez  envoyés  fur  J.  T. 
RoufTeau  ,  fur  le  marquis  de  Pefay  &  fur 
votre  directeur  des  finances.  Mous  n’ap- 
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prenons  ici  toutes  ces  cbofes  que  par  les 
papiers-publics  *  &  vousfavez  qu’ils  rap¬ 
portent  rarement  les  faits  tels  qiftilsfont* 
D'ailleurs  leurs  rédacteurs  ne  peuvent  fe 
permettre  certains  détails  dans  la  crainte 

où  il  font  de  fe  faire  quelque  querelle,  & 

* 

devoir  interdire  Pentrée  de  leurs  feuil¬ 
les  lorsqu'elles  contiennent  des  vérités 
qu'on  a  intérêt  de  cacher,. 

.  . 

Je  ne  vois  point  de  nation  plus  fage  fur 
ce  point  que  les  anglois#  Leurs  miniftreS 
dans  les  cours  étrangères  ont  ordre  de 
laiffer  dire  &  écrire  tout  ce  qu’on  veut  lur 
leur  gouvernement  &  fur  leurs  miniftreS# 
Je  voudrois  quon  fût  aftez  philofophe 
chez  vous  pour  en  faire  autant#  Lors¬ 
qu’on  craint  la  cenfure,  c’eft  qu’on  a  lieu 
de  la  redouter  &  même  qu'on  la  mérite# 
Lefouverain  devrait  au  contraire  permet¬ 
tre  qu’on  l’éclairât  autant  qu’il  lèroitpos- 
fible  fur  fadminiftration  de  fes  états  ;  dans 
un  atiifi  grand  royaume  ,  il  eft  impoiïibîe 
qu'il  ne  fe  commette  des  abus  ;  &  com¬ 
ment  les  réprimer  ,  fi  on  n’en  eft  pas  in- 
ftruit  ?  Je  voudrois  donc  qu'en  France, 
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on  ne  perfecutât  pas  des  citoyens  qui 
ont  la  noble  audace  de  dire  hautement  la 
vdritd ,  &  furtout  que  vos  Yilirs  n’eu  lient 
pas  la  difpolition  de  ces  lettres  de  cachet 
au  moyen  defquelles  ils  privent  de  fa  li¬ 
berté  un  honnête  homme  qui  a  ofé  écrire 
contre  eux  &  le  plaindre  des  injuftices 
qu’on  lui  aura  fait  éprouver.  Il  paroit  ici 
une  production  qui  fouleveroit  tous  vos 
miniftres ,  fi  elle  étoit  dirigée  contre  eux. 
Vos  alguasils  de  la  police  feroient  auffi- 
tôt  mis  en  campagne  pour  en  découvrir 
l’auteur;  vos  repréfentans  dans  les  cours 
étrangères  auroient  ordre  défaire  desré- 
quifîtions  pour  qu’il  leur  foit  livré  ,  & 
lorfque  le  trop  hardi  écrivain  feroit  en¬ 
tre  leurs  mains,  ils  le  feroient  transférer 
en  France  chargé  de  chaines  comme  un 
criminel.  Eh  bien,  les  anglois  ne  font  rien 
de  tout  cela  ,  ils  laiiTent  à  chacun  la  li¬ 
berté  d’écrire  comme  de  penfer.  La  fa- 
tyre  dont  je  vous  parle  fe  vend  publi¬ 
quement  ici,  fans  que  le  repréfentant  de 
la  Grande-Bretagne  ait  fait  la  moindre  dé¬ 
marche  pour  en  empêcher  le  débit.  Com¬ 
me  je  doute  qu’on  laide  pénétrer  chez 
Vous  cette  diatribe  ,  dans  la  crainte  où 
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Ton  pourroit  être  qu’il  ne  prît  envie  au 
maitre-taiiieur  de  S.  M.  très-chretienne 
de  lui  ad  relier  auffî  quelque  piece  de  fa  fa- 
çon,  je  crois  vous  faire  plaifir  en  vous 
envoyant:  un  extrait  de  la  lettre  de  mai- 
ire  I  homas  Boot  ,  cordonnier  royal  de 
George  III,  à  fon  fouverain  ainfi  qu’aux 
Roi  ds  Stormont  ,  Sandwich.,  Germaine 
^  North.  Vous  y  verrez  comment  ce  fa¬ 
quin  de  fadeur  de  fouüers  ofe  parler  au. 
Roi  &  à  fcs  miniftres*  Cette  fatyre  eft 
intitulée  :  Le  Pot  aux  rofes «.  A  la  page  4, 
il  dit  à  S.  M.  Britannique  ,  “  qu’elle  eft 
»,  née  fous  une  bonne  étoile  ,  fous  une 
>>  conftellafcion  bienfaifante ,  &  qu’elle  en 
a  reçu  les  influences  à  plufieurs  égards* 
Fait ,  continue-t-il  ,  pour  être  l'objet  de  l'a¬ 
mour  &  de  l  ejlime  des  trois  royaumes  par  la 
bonté ,  la  pureté,  la  fiainteté  de  vos  mœurs ,  ja¬ 
mais  roi  n'eut  été  plus  chéri  ,  ni  plus  digne  de 
éétre ,  fi  votre  aveuglement ,  votre  ignorance  & 
plus  encore  votre  confiance  tenace  placée  en  des 


faillie,  n  éclipfioient  a  tous  les  yeux ,  nefifiaçoient 
de  tous  les  cœurs  votre  honhommie  &  vos  au¬ 
tres  vertus.  Quel  malheur ,  Sire  !  qu  ayant  l'a - 
me  bonne  comme  vous  bavez  ,  vous  n'ayez  pas * 

l'efprit 
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ïefprit  de  Charlotte,  Mais  ignare ,  aveu¬ 
gle  ,  entêté  comme  vous  l’êtes  ?  vous  êtes 
chaque  jour  nécejfité  a  des  bernes  ,  à  des  écarts 
qui  feront  votre  perte  &  celle  de  l'empire  bri- 
tannique. 

Vons  êtes  né  fujet  Sire  !  &  citoyen  comme 
nwi ,  Le  droit  de  fuccejfion  vous  a  appelé  au  trô¬ 
ne,  &  cejl  la  nation  qui  de  l’on  bon  plailîï* 
a  établi  ce  droit  &  l’a  maintenu,  C’ejl  le  choix 
libre  du  peuple  anglois  qui  a  mis  le  feeptre  de  la 
Grande-Bretagne  entre  les  mains  de  vos  peres  , 
&  cejl  lui  qui  vous  le  conferve  gracieuiement. 
Sachez  donc  que  comme  la  première  fource  de 
votre  autorité  vient  de  nous  ,  vous  ne  devez  en 
faire  ufage  que  pour  nous.  Rappelez  vous  nos 
droits ,  vos  devoirs  ,  vos  fermens  ,  &  ne  Joijez 
point  parjure. 

Quand  nous  difons  que  vous  êtes  notre  fou- 
ver  ain,  Lord-Roi,  nous  ne  prétendons  pas  di¬ 
re  que  vous  foijez  notre  maître  ,  ou  autrement 
dit  que  nous  foyons  vos  efclaves  ;  nous  favons 
trop  bien  que  c'efl  en  nous  &  non  en  vous  que 
réfide  la  puiffance  &  la  majejlé  fupréme  ,  &  que 
quand  nous  fléchijfons  le  genou  devant  l’idole  du 

trône , 
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1‘ une'  Ceft  Moins  pour  ï honorer  que  pour  nom 
uonorer  nous -  mêmes . 

/  ■  / 

ï'  oüa  des  vérités ,  Sire  !  qu'on  devroit  fans 
Refaire  retentir  à  vos  oreilles,  la  nuit ,  le  jour, 
ts  matm>  à  toute  heure  enfin.  On  devroit  fur- 
tout  ne  pas  vous  laifjer  ignorer  que  nos  peres 
ont  acquis  au  prix  de  leur  fang  verfé  pendant 
plifiem  s  fie  cl  es,  le  droit  de  choijir  leurs  fouve- 
vains,  &  qu  ils  ont  transmis  ce  droit  h  leurs  en- 
fans  avec  la  faculté  de  les  dépofer  ou  de  les  pu¬ 
nir  à  leur  gré.  Page  6  :  ici  M.  Thomas  Boofc 
pue  le  Roi  de  ne  pas  fe  fâcher  (il  y  a  ce¬ 
pendant  de  quoi  )  il  allure  qu'il  eftun  bon 
homme,  qu’il  a  pour  S.  M.  un  fond  ind- 
pui fable  de  tendrelTe ,  &  que  fon  honneur, 
ni  gloire  ,  fes  intérêts  font  l’unique  objet 

du  foi  mon  quil  lui  fait ,  &  qu’il  continue 
ainfi  à  la  page  y. 

fif’ai  donc  dit  ou  voulu  dire ,  Sire  !  que  Vous 
il  des  pas  notre  maître  ,  mais  que  nous  fommes 
le  votie  &  que  nous  ne  vous  avons  placé  fur  le 
trône  que  pour  procurer  le  bien  public.  Cefi  de 
nous  &  de  notre  gracieux  plaifir  que  vous  tenez 
votre  couronne  &  tout  l'éclat  qui  vous  envi¬ 
ronne, 


4 
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ronne:  vous  étesKi n g  anglois  &  non  Kîng  efpa~ 
gnol  ou¥dm^françois,il s  enfant  de  beaucoup  que 
vous  puijjiez  vous  mefürer  à  leur  aulne «,  A  vous 
défendu  de  dire  comme  plu  fleurs  de  vos  confrères 
que  vous  ne  tenez  votre  couronne  que  de 

dieu  &de  votre  dp  ée. L'épée  ejlbien  le  fondement 
de  b  autorité  dej  defpotes  asiatiques  &  européens , 
mais  non  des  rois  de  la  Grande-Bretagne  ,  qui, 
par  notre  conJUtution  ,  font  toujours  réputés 
Elus.  Nous  ne  préf entons  point  nous  autres  an¬ 
glois  ,  comme  le  rejle  de  befpece  humaine ,  un 
encens  impur  aux  idoles  du  defpotifme .  Nous 
fommes  un  peuple  libre,  un  peuple  de  fouverains^ 
un  peuple  cent  millions  de  fois  plus  jaloux  de  fa 
liberté  &  de  fes  loix  ,  que  des  Rois  qui  ont 
ï honneur  de  le  commander ♦ , 

Comprenez  Sire  !  que  nous  ne  fommes  ni  turcs, 
ni  chinois  y  ni  ru ff es.  A  vons  vraiment  défendu 
de  mettre  le  pied  dans  la  vigne  de  Naboth  ,  & 
à? envoyer  le  cordon  ou  de  faire  paffer  par  les 
oubliettes ,  comme  font  tous  les  jours  les  des¬ 
potes  de  la  terre ♦  Nous  ne  fommes  point  de 
ces  nombreux  troupeaux  de  bêtes, a  qui  leurs  maî¬ 
tres  mettent  un  mors  à  la  bouche  ,  une  felle  fur 
le  dos  ,  montent  déffus  &  les  font  courir  par 

terre 
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U?re  &  par  mer  ,  par  monts  &  par  vaux. 
Chacun, comme  vous  voyez, a  fa  part  à  cet- 
te  diatribe,  &  très  certainement  Phono- 
rable  Thomas  Boot,  cordonnier  royal  , 
rPa  pas  tout-à  fait  tort  dans  cette  derniè¬ 
re  phrafe.  Nous  fommes  un  peu  nous  au* 
très  germains  ,  ces  bêtes  que  Ton  bride, 
que  l’on  bâte  &  qiTon  fait  marcher  où 
l’on  veut.  Les  bergers  qui  nous  condui¬ 
ront  ,  doivent  rire  de  notre  docilité.  ;  ,  * 
Mais  revenons  au  faifeur  de  fouliers  du 
Roi;  il  continue  ainfi  pag.  g* 

„„C’eJl-à  dire,  fi  vous  ï entendez  mieux,  Sire, 
que  nous  ne  vous  regardons  point  comme  te¬ 
nant  de  la  race  de  ces  rois  qui  croyent  que  le 
rejle  des  hommes  ejl  a  leur  égard  ce  que  les  che¬ 
vaux  &  autres  bêtes  de  fommefont  à  l'égard  des 
hommes ,  en  fl- a  dire  cks  animaux  dont  on  ne 
fait  cas  (pu  autant  qu  ils  font  utiles  &  fer¬ 
vent  à  nos  commodités . 

Je  ne  vous  fais  pas  un  plus  long  extrait 
de  cette  lettre  ;  ce  que  je  viens  de  vous 
en  communiquer  fuffit  pour  vous  donner 
une  idée  du  ftyle  de  M.  Thomas  Boot. 
Vous  concevez  qu’après  avoir  parlé  avec 


au- 
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âïitâïlt  de  liberté  a  fbn  roi  ,  il  ufo  de  ïa 
meme  licence  envers  l'es  ntiniftres  ,  & 
que  les  lords  Buth  ,  Stormont  ,  Sand- 
wick  ,  Germaine  &  North  ne  font  pas 
épargnes*  toutes  ces  diatribes  dirigées 
contre  les  fouverains  &  leurs  miniftres  , 
ne  les  empêchent  pas  de  faire  ce  qu’ils 
qu’ils  veulent;  les  vérités  qu’on  leur  dit 
ne  changent  rien  à  leur  conduite,  &  iis 
vont  toujours  leur  train. 


Aucun  monarque  n’eft  plus  philofophe 
à  cet  égard  que  le  nôtre.  Il  dit  qu’il  eft 
jufte  de  lailTer  crier  ceux  que  l’on  écor¬ 
che,  attendu  que  c’eftla  feule  conlolatiou 
qui  leur  relie,  Auffi  eft-il  très  indulgent 
envers  ceux  qui  fe  permettent  de  parler 
ou  d’écrire  contre  lui;  Un  particulier 
s’étoit  avifé  de  faire  une  fatyre  fanglante 
contre  le  Roi  ;  on  fit  des  perquifitions 
pour  en  connoître  l’auteur  ,  on  parvint  à 
le  découvrir,  il  fut  arrêté.  Le  malheu¬ 


reux  fe  crut  perdu.  E/l -ce  vous ,  lui  deman¬ 
da  le  monarque ,  qui  avez  écrit  toutes  ces 
fottifes  contre  moi ,  —  „  Oui  Sire  !  „  — 
Pourquoi  lavez  vous  fait.  —  „  Parce  que 
»  j  étais  mécontent  &  qu’on  m’a  voit  fait 


I 


un 
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un  paffe-droit.  „  —  U  faUoit  vous  plain¬ 
dre  ,  je  vous  aurois  rendu  jujtice *  ffe  devrais 
vous  traiter  comme  un  fou  &  vous  faire  enjcr - 
vier  ,  mais  je  vous  pardonne*  Souvenez-vous  > 
s^ii  vous  prend  encore  envie ;  de  faire  pareille 
chofe ,  d’avoir  deux  cens  mille  hommes  à  vos  or¬ 
dres  pour  vous  defendre  ?  J  ans  cela  je  vous 

punirai . 

5 

Cëc  exemple  de  modération  devroit 
être  fuivi  par  tous  les  fouverains  ;  ce. fe¬ 
rait  peut-être  le  feul  moyen  d  empecher 
les  libelles  :  ce  font  les  perfécutions  qui 
ont  fait  les  martyrs.  Vous  êtes  à  cet 
égard ,  Meffieurs  les  François  !  d'une  in¬ 
tolérance  révoltante  ,  &  maigre  cela  > 
c’efc  chez  vous  qu’on  fe  permet  le  plus 
d'écrire  contre  le  louverain  oc  les  minis¬ 
tres  eu  autres  gens  en  place.  Vos  au¬ 
teurs  même  ne  fe  contentent  pas  de  mé¬ 
dire  &  de  calomnier  ceux  de  leur  pays 
dont  ils  ont  à  fe  plaindre  ,  nous  autres 
bons  allemands  nous  fommes  quelquefois 
l’objet  de  leurs  fatyres  &  de  leurs  diatri¬ 
bes.  Nous  n’avons  pas  comme  vous  ce  ton 
léger  &  fuperficiel ,  cette  facilité  de  s  ex¬ 
primer  &  cette  gaieté  brillante  qui  font 
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îe  charme  &  l’agrément  de  la  fociété. 
ÎSious  avons  notre  caractère  national, 
comme  vous  avez  le  votre,  mais  nous  le 
défigurons  par  le  ridicule  que  nous  avons 
de  vouloir  vous  imiter  en  tout  ;  &  d’ori¬ 
ginaux  germains  que  nous  pourions  être, 
nous  ne  fommes  devenus  que  de  mauvai- 
fes  &  infipides  copies  de  vos  aimables 
fi  ançois  ;  c  eft  ce  qui  nous  donne  ce  ri¬ 
dicule  dont  vous  avez  raifon  de  rire.  Moi- 
même  je  m’amufe  fouventde  ceux  qui,  de 
retour  de  leurs  voyages  ,  ont  la  manie  de 
vouloir  paffer  pour  étrangers  dans  leur 
pati  ie  ;  j  en  connois  meme  qui  ne  peu¬ 
vent  ou  affectent  de  ne  pouvoir  plus  par¬ 
ler  leur  langue  nationale,  ils  deviennent 
alors  des  êtres  mixtes  qui  ne  font  ni  al¬ 
lemands  ,  ni  François ,  ni  anglois. 

Vous  connoiflez  fans  doute  de  réputa¬ 
tion  la  Mettrie  ,  que  notre  Souverain  a 
longtems  honoré  de  les  bontés.  Il  étoit 
François  dans  toute  la  force  du  terme; 
félon  lui  ,  fon  pays  étoit  le  feul  oii  Pou 
fût  penfer ,  parler,  écrire  &  vivre.  La 
familial  ite  dans  laquelle  il  vivoit  avec 
Tom.  I,  -  y  S.  M. 
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S.  M*  lui  permettoit  de  tout  dire.  Il  s’a- 
vifa  un  jour  de  plaifanter  le  monarque  fur 
l’habit  uniforme  qu'il  portoit  en  tout  tems. 

Vous  devriez  Sire  !  lai-dit- il  ,  lorlque 
,,  vous  rfêtes  pas  à  la  tête  de  vos  trou- 

,,  pes  &  que  vous  venez  vous  délalïer  ici 
,,  (  à  Sans-Souci  )  vous  faire  faire  quel- 
,,  ques  fracs  élégans  qui  vous  iroient 
,,  mieux  que  cet  uniforme*  ,,  Le  Roi  ne 
re'pond  rien,  mais  il  envoyé  l’après-midi 
chercher  fon  tailleur  &  lui  ordonne  de  lui 
faire  le  plus  e'iéganthabit,  en  lui  difantde 
quelle  manière  il  veut  Lavoir*  Quelques 
jours  après  la  Mettrie  étant  venu  faire  fa 
coin’  au  Roi,  paroit  fort  étonne'  de  ce  chan¬ 
gement.  Comment  me  trouvez-vous ,  lui  de¬ 
manda  S*  M4  La  Mettrie  regarde  ,  toile 
le  Roi ,  tourne  autour  de  lui  — ♦  ,,  Oh 
„  ma  foi ,  Sire  !  c’elt  à  s’y  méprendre  ; 
,,  vous  avez  toute  la  tournure  d’un  fran- 
çois  ,  &  perfonne  ne  vous  prendroit 
„  pour  un  étranger.  „  —  Parbleu ,  je  le  crois 

répliqua  le  Roi,  car  je  fais  chez  moi .  Cette 

re'ponfe  de  la  Mettrie  peint  votre  nation 

d’après  nature.  J’ai  occaiion  de  voir  fou- 

vent  de  vos  jeunes  officiers  lors  de  nos 

gran- 
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j,  \  ‘  *'  \  * 

grandes  manœuvres.  Comme  je  m’expri¬ 
me  allez  bien  dans  votre  langue ,.  ils  iont 
volontiers  connoiiT'ance  avec  moi ,  &  me 
prennent  pour  leur  confident.  Lorlqu’ils 
vont  faire  leur  cour  à  la  Reine  ou  à  nos 
princelïes  ,  ils  me  demandent  quel  ejl  ce¬ 
lui-ci,  quelle  ejl  celle -l'ai  —  Que  cette  femme  à 
l  ni,  gaucue,  dit.  1  un.  Que  cet  homme  a  l’air 
allemand,  s  ecrie  l’autre  —  Que  cette  manie- 
re  de  Vivre  ejl  infipide  &  ridicule. . . .  Qu  il  ejl 
malheureux  detre  oblige  d  exifler  dans  un  pu- 

?  eil pays *  & c *  J  a i  la  b o n  h o  ni  m  i e  d ^ éc o 1 1 - 
tei  tout  cela  ;  j  en  ris  très  fouvent  avec 
le  Roi,  qui  lui  meme  nVft  pas  trop  bon 

allemand  &  a  un  ioible  pour  votre 
nation* 

Voilà  déjà  une  longue  lettre,  fans  que 
je  vous  aye  touché  un  feul  mot  de  nos  ar¬ 
mées  en  B  oh  e  me  ;  je  vais  vous  commu¬ 
niquer  les  nouvelles  que  j"\ai  reçues. 

On  parle  de  nouveau  d’un  arrangement 
entre  les  puillances  belligérantes.  L  en- 
\  oy  é  de  Saxe  doit  partir  fous  peu  de  jours 
pour  fe  rendre  à  l’année  du  Roi  ,  qui 
n  ayant  pu  exécuter  aucun  des  projets 

Y  2  for- 
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formés  ,  a  quitté  la  Bohême  pour  rentrer 
en  Silézie  par  le  chemin  de  Landshut  ; 
toute  l’artillerie  a  été  tranfportée  à  Lie- 
bau.  Le  Roi  étoit  relié  avec  un  corps  de 
troupes  dans  les  environs  de  Schutzlar  , 
d^où  l’on  croit  qu’il  eft  déjà  parti  pour 
rentrer  en  Silezie  &  y  prendre  fes  quar¬ 
tiers  d’hiver.  Les  troupes  légères  autri¬ 
chiennes  ont  harcelé  notre  armée  pendant 
fa  retraite  de  la  Bohême.  Notre  prince- 
royal-héréditaire  a  déployé  dans  cette  oc- 
cafion  les  talens  d’un  général  confommé 
dans  Part  militaire;  on  m’écrit  qu’il  a  com¬ 
mandé  l’arrière-garde  qui  couvroit  la  re¬ 
traite  ,  auffi  bien  que  le  Roi  lui-même  au¬ 
rait  pu  le  faire ,  &  que  le  monarque  lui  a 
dit  en  Pembraffant  :  Mon  cher  neveu  !  je 
meurs  content ,  je  retrouve  en  vous  un  fucceffeur 
tel  que  je  pouvois  le  defirer ♦ 

Quant  à  Parmée  du  prince  Henri ,  les 
dernières  lettres  qiPon  a  reçues  ici  delà 
Saxe,  difent  que  S.  A.  R.  a  laiflTéun  corps 
de  troupes  aux  ordres  du  prince  d’Anhalt- 
Rernebourg,  pour  couvrir  la  Lu  face*.  Il 
eft  campé  dans  ce  moment  fur  la  hauteur 

de  Lekertzberg  près  de  Zittau  ;  un  gros 

déta- 


C  361  ) 


détachement  occupe  encore  le  polie  im¬ 
portant  de  Gabel.  Le  maréchal  de  Lau- 
don  a  de  Ion  cote  fait  marcher  un  corps 
allez  nombreux  fous  les  ordres  du  géné¬ 
rai  de  Nogent  pour  obferver  celui  du  prin¬ 
ce  d’Anhalt  ,  tandis  qu’il  conduit  lui- 
même  le  relie  de  fon  armée  du  côté  de 
1  Eibe  pour  luivre  celle  du  prince  fleuri 
Ce  dernier  pour  empêcher  le  général 
autî  icnien  de  lui  tendre  quelque  piege  , 
a  fait  mettre  le  feu  au  pont  de  Leutme- 


ritz  &  fait  fauter  tous  les  ouvrages  que 
les  ennemis  y  avoient  conflruits  pour  leur 


défenfe  &  qu’ils  abandonnèrent  après  l’af¬ 


faire  de  Tolienltein.  Le  prince  Henri  a 
encore  fon  quartier  général  à  Tfchitz- 
kowitz ,  mais  on  ne  croit  pas  qu’il  y  relie 
longtems.  Je  vous  enverrai  dans  ma  pre¬ 
mière  un  détail  piuscirconllancié  des  opé¬ 
rations  de  nos  deux  armées  ,  que  j’ai  re¬ 
çu  depuis  le  premier  de  ce  mois. 


Du  24  Septembre. 

Les  Saxons  le  plaignent  des  pertes 
qu  iis  ont  eOuyées  par  l’invalîon  que  les 
tioupes  commandées  par  les  généraux 

^  3  Sauer 
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Sauer  &  Otto  ont  faite  dans  le  diftrift 
d’Ortzgeburg  ,  où  elles  font  rentrées  le 
lendemain  du  17  Septembre  qu’elles  s’é- 
toient  retirées.  Trois  cens  de  nos  hus- 
fards  de  Czet teritz  &  un  bataillon-franc 
de  200  hommes  voulurent  les  arrêter, 
mais  comme  les  autrichiens  leur  étoienfc 
de  beaucoup  fupérieurs  en  nombre  ,  nous 
troupes  furent  obligées  de  fe  retirer  avec 
quelque  perte* 

Dans  ce  moment  arrive  un  Courier  du 
Roi  qui  nous  apporte  la  nouvelle  que  le 
21  S*  M*  a  établi  fou  quartier-général  der¬ 
rière  Sehutzlar.  Voila,  fuivant  toutes  ap¬ 
parences  ,  la  campagne  finie  ;  on  fera  la 
petite-  guerre  pendant  Phi  ver  ,  &  au  prin- 
tems  prochain  ,  la  paix  fera  conclue* 
Qu’en  penfez-vous  ,  mon  cher  nouvel- 
lilte!  C’eft  votre  cour  qui  fera  ,  dit-on  , 
médiatrice  ;  Elle  veut  empêcher  toute 
guerre  fur  le  continent,  &  je  crois  quelle 
a  raifon  ,  car  elle  ne  pourroit  gueies  fai¬ 
re  autrement  que  d’y  prendre  part  ,  & 
cela  la  gêneroit  beaucoup  dans  un  mo¬ 
ment  où  elle  eft  déjà  allez  occupée  avec 
lex  angfüis.  Adieu. 


L&T- 
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LETTRE  X  LF. 

^Versailles  le  r.f  Septembre. 

DeM.de..  ♦  au  Comte  de+  ♦  *  *  à  Berlin «. 

jfl  y  a  longtems  ,  Monfieur  le  Comte  ! 
que  je  ne  vous  ai  donné  des  nouvelles  de 
nos  armées  de  terre  &  de  mer.  je  vais 
vous  dire  ee  qui  Te  pafle:  Nous  avons  éta¬ 
bli  un  camp  à  une  lieue  environ  de  St. 
Mal o ,  qui  eft  compofé  de  cinq  régimens 
d  infanterie  ,  deux  de  dragons  &  de  fix 
compagnie  d’artilleurs.  C eft  le  comte  de 
Luiàce  qui  commande  ces  troupes  ;  il  a 
fous  les  ordres  les  lieutenans-vénéraux , 
marquis  de  Caftries  ,  de  Diesbach  &  de 
Vilpatour  ;  pour  maréchaux  de  camp  le 
comte  de  laFerronaye  &  de  Falkenheiim 
On  a  ordonne  de  rafiembler  à  St.  Malo  & 
dams  les  environs  tous  les  bStimens  de 
tranfport  qu’on  pourroit  trouver.  On 
prétend  qifil  eft  queftion  d\me  expédi¬ 
tion  contre  les  islesde  Gerfay  &deGuer- 
nelay.  Je  n'en  crois  rien  ,  la  fai  Ton  eft 
t  \  op  avancée  &  Ion  a  fûremcnt  pour  le 
moment  d  autres  intentions  que  de  faire 

^  4  f  craiii- 
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craindre  aux  anglois  une  defcente  dans  ces 
isles;  mais  ils  fe  pourvoit  bien  que  cette 
entreprife  seffeftüât  l'année  prochaine. 
Les  anglois  qui  fe  défient  de  nous  >  ont 
établi  devant  Gerfay  &  Guernefay  une 
croifière  de  quelques  vaiiïeaux  de  ligne  & 
frégates* 

On  n’a  point  de  nouvelles  certaines  de 
notre  Hotte,  Suivant  le  rapport  de  quel¬ 
ques  navires  marchands  ,  ils  font  rencon¬ 
trée  fur  la  côte  de  Gallice  entre  le  cap 
Ortegal  &  le  cap  Finiftère.  On  dit  quelle 
a  pris  cette  route  pour  faciliter  fa  jonc¬ 
tion  avec  la  petite  efcadre  du  chevalier 
de  F  abri.  Le  comte  d’Orvilliers  aiant  en¬ 
voyé  pluHeurs  fois  à  la  découverte  pour 
reconnoitre  la  flotte  de  l'ennemi  ,  la  fré¬ 
gate  la  Nimphe  qui  fa  apperçue  à  la  hau¬ 
teur  d’Oueffant *  a  rapporté  quelle  étoit 
forte  de  36  voiles  tant  vaîffeaux  de  ligne 
que  frégates  ;  le  général  Keppel  a  établi 
fa  croifière  dans  ces  parages  pour  tâcher 
duntercepter  nos  navires  marchands  ve¬ 
nant  du  Bengale  &  de  la  Chine.  On  pa¬ 
roi  f  craindre  que  le  vaifTeau  le  FitZ’ffci- 

mes  9  qui  effc  richement  chargé,  ne  tombe 

entte 
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entre  fes  mains* .  * .  Au  moment  où  j  ache¬ 
vé  cette  phrafe ,  on  vient  me  dire 
que  des  lettres  de  Breft  adreiïees  à  M.  de 
Sartine  annonçent  que  ce  navire  eft  au 
pouvoir  des  anglois  ;  ils  1  ont  pris  à  la 
hauteur  des  Açores  &  conduit  àPlimouth. 
Sa  cargaifon  eft  eftimée  à  près  de  trois 
millions  de  livres;  c’eft  une  grande  perte 
pour  nos  négocians  qui  n’ont  pas  l’efpoir 
de  prendre  leur  revanche  fur  l’ennemi* 

Comme  nous  craignons  l’équinoxe  &  les 
tempêtes  qui  en  l’ont  la  fuite ,  on  a  en¬ 
voyé  des  ordres  au  comte  d’Orvilliers  de 
rentrer  à  Breft,  &  aufïi  la  permiffion  de 
venir  recueillir  ici  le  fruit  de  fes  lauriers* 
je  ne  doute  pas  que  nos  françois  qui  ont 
adopté  tous  les  ulages  &  les  ridicules  des 
anglois  ,  ne  dételent  les  chevaux  de  la 
voiture  de  ce  général ,  &  qu’ils  ne  fe  char¬ 
gent  de  ia  conduire  jufqu’au  pied  du  grand 

efcalier.  Je  vous  manderai  ce  qu’il  en 
fera. 

On  écrit  de  Londres  que  plufîenrs  des 
officiel  s  qui  ont  fervi  fous  les  ordres  de 
l'amiral  K  eppel ,  fe  propofent  de  l’accufer 

Y  5  ikde 
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&  de  demander  qu’il  foit  tenu  un  confeil 
de  guerre  pour  examiner  fa  conduite  lors 
de  combat  d’Oueffant  ,  ou  Ton  prétend 
qu’il  devoir  nous  battre,.  Ces  angloisfont 
en  vérité  des  êtres  fingiuliers  ;  ils  s’ima¬ 
ginent  qu’ils  font  invincibles,  &  Je  plus 
petit  échec  les  aflefte  au  point  de  leur 
faire  perdre  la  tête*  Ils  devroient  cepen- 
n  arc  être  accoutumés  à  ces  petites  tribu¬ 
lations,  &  ces  américains  qu’ils  ont  trai¬ 
tés  de  poltrons ,  leur  ont  déjà  donné  des 
preuves  du  contraire. 

Nous  femmes  dans  la  plus  vive  inquié¬ 
tude  fur  ce  qui  fe  paffe  en  Amérique  ;  nous 
attendons  avec  impatience  des  lettres  du 
comte  d’Eftaing*  On  dit  qu’il  avoit  adres- 
fé  des  dépêches  à  notre  miniftère  par  du¬ 
plicata,  &  qu’il  les  avoit  remifes  à  deux 
corvettes  qui  devroient  être  arrivées  de¬ 
puis  un  mois*  Il  y  a  grande  apparence 
que  les  anglois  auront  intercepté  ce  qu  on 
nous  écrivoit*  Un  navire  américain  qui  à 
échappé  à  la  vigilance  de  nos  ennemis  , 
étoit  chargé  de  lettres  pour  M.FranckUn 
de  la  part  du  congrès,  qui  lui  font  parve¬ 
nues.  Ce  iniuütre  des  états- unis  enacom- 
♦ 
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muniqué  le  contenu  à  M.  de  Vergennes  , 
elles  portent  que  l’efcadre  de  Byron  eft 

venue  à  Halifax  le  5  d’août;  elleétoit  en 

♦ 

fort  mauvais  état  ,  plu  fleurs  vaifleaux 
avoient  beaucoup  foufîèrt  dans  la  traver¬ 
sée,  &  ils  avoient  befoin  de  fi  grandes  ré¬ 
parations,  qu’ils  ne  pourroient  retourner 
en  mer  avant  le  dix  Septembre. 

Ces  mêmes  lettres  parlent  aufïi  du  comte 
d’Eftaing.  Ce  Vice-amiral  a  attendu  long- 
tems  à  Sandy-Hoock  le  Vicomte  Ho  we, 
qui  n’a  pas  ofefortir  de  ce  dernier  port  où 
ils’étoit  embollé.  Pendant  ce  tems  le  com¬ 
te  d’Eftaing  s’eft  amufé  à  faire  quelques 
prifes,  il  s'eft  emparé  de  dix  h  douze  na¬ 
vires  qui  faifoient  route  pour  le  port  ci- 
defius  ,  ainfi  que  d’une  chaloupe  armée 
nommée  le  Torck  &  d’une  allège  à  bom¬ 
be  appartenant  h  l’efeadre  de  Howe  On 
ajoute  que  notre  Vice-amiral  fe  difpofoit 
à  faire  voile  pour  Rhode-Islande,  où  fe 
trouve  le  général  Sulivan  ,  qui  l’attend 
pour  attaquer  les  anglois.  C’eft.  le  géné¬ 
ral  Pigot  qui  eft  chargé  de  défendre  ce 
pofte  important,  ü  a  reçu  de  la  part  des 
anglois  un  renfort  de  cinq  bataillons  de 

trou- 
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troupes  réglées  ;  on  lui  a  Fait  pafïer  en 
même  tems  des  munitions  de  guerre  en 
grande  quantité,  ainii  que  des  vivres.  On 
dit  qu’il  eft  en  état  de  tenir  longtems  ,  il 
a  pris  toutes  fes  mefures  pour  faire  une 
vigoureufe  réfiftance  ;  il  a  augmenté  con- 
lidérabiement  les  ouvrages  du  côté  de  la 
mer ,  caril  fuppofe  que  Mr.  le  comte  d’Es- 
taing  viendra  l’attaquer  vers  cet  endroit. 

II  eut  été  à  délirer  que  dans  lacroifiere 
que  notre  Vice-amiral  a  établie,  il  eut  pu 
lé  rencontrer  avec  l’efcadre  de  Byron. 
Ce  dernier  bien  moins  fort  que  nous,  n’au- 
roit  pu  tenir  contre  notre  efcadre  ,  mais 
ni  lui  ni  Ho  we  n'ont  ofé  fe  montrer  de¬ 
vant  le  comte  d’Eitaing;  ce  n’elt  que  lors¬ 
qu’ils  auront  réuni  leurs  forces  qu’ils  fe 
proposent  de  l’attaquer. 

Des  lettres  arrivées  au  commerce,  mais 
dont  je  ne  vous  garantis  point  l’authen¬ 
ticité,  difent  que  le  comte  d’Eftaing  après 
fa  croifiere  de  Sandy-hook,  s’étoit  enco¬ 
re  emparé  de  trente  bâtimens  partis  de 
l’Irlande  &  qui  avoient  à  bord  une  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  avec  1500  hommes  de  recrues 

deXti- 
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deftinées  pour  l'armée  du  général  Clin¬ 
ton.  Notre  Vice-amiral  étoit  parvenu 
à  fe  rendre  maitre  de  toute  cette  llotille, 
en  Fabulant  par  de  faux  iîgnaux  ,  &  en 
l’attirant  par  cette  ride  au  milieu  de  fon 
efcadre.  Si  cette  prife  a  réellement  eu  lieu, 
cefc  une  perte  irréparable  pour  l’An¬ 
gleterre. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  projet 
des  américains  eft  de  s’emparer  de  Rho- 
de-Islande  ,  &  tandis  qu’ils  l’attaqueront 
par  terre  ,  nous  agirons  vigoureufemenfc 
contre  cette  place  par  mer.  Ce  comte 
d’Eftaing  eft  un  homme  excellent  pour 
ces  fortes  d’expéditions  ,  &  je  ne  doute 
pas  qu’il  ne  fe  montre  à  la  tête  de  nos 
troupes  auffi  brave  foldat  qu’habile  gé¬ 
néral. 

Nous  fommes  ,  Moniteur  le  Comte  ! 
auffi  peu  avancés  dans  notre  campagne  de 
mer  que  vous  l’êtes  dans  votre  campagne 
de  terre.  Notre  armée  navale  n’a  pas  eu 
de  fort  brilîans  fuccès  fur  l’Océan  ;  ni 
nous  ni  les  anglois  ne  devons  pas  nous 
vanter  du  combat  d’ouefl'ant ,  car  il  n’en 

eft 


eft  rien  refait^ d’avantageux  ni  pour  Tune 
ni  pour  l’autre  nation. 


Les  troupes  qui  formaient  nos  camps 
en  Normandie  &  en  Brétagne  vont  pren¬ 
dre  leurs  quartiers  d’hiver.  Tout  cet  ap¬ 
pareil  guerrier  a  eu  une  illiie  des  plus  pa¬ 
cifiques  ,  &  tous  ces  régimens  qu’on  avoit 
fait  venir  de  fort  loin  pour  faire  peur  aux 
ang!ois,s’en  retourneront  fans  avoir  cueil¬ 


li  le  plus  petit  laurier,  iaufà  revenir  fan - 
née  prochaine ,  pour  probablement  ne  pas 


effectuer  d’avantage. . 


Leduc  de  Laufun  veut  abfolumentqifon 
lui  confie  Pexpédition  contre  les  isles  de 
Gerfay  &  de  Guernefay*  ;  il  forme  une  lé¬ 
gion  dont  il  aura  le  commandement  en 
chef,  11  ne  réufïira  pas  ,  nous  ne  favoris 
garder  le  fecret  fur  rien;  les  anglois  pré¬ 
venus  à  tems  ,  prendront  leurs  mefures 
&  fauront  bien  empêcher  le  fuccès  de  cet¬ 
te  expédition. 


On  affure  que  malgré  les  intrigues  de 
la  cour  de  Londres  près  de  celle  de  Ma¬ 
drid  pour  empêcher  l’Klpague  de  fe  dé¬ 
clarer 
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* 

clarer  en  notre  faveur  ,  elle  fera  la  dupe 

i 

de  fa  crédulité  ,  &  que  le  comte  d’Almo- 
davar  n’entendra  à  aucune  proportion 
du  cabinet  britannique  ,  que  de  concert 
avec  notre  cour* 

» 

A  vous  dire  vrai  ,  je  crains  bien  que 
l’Efpagne  ne  foit  la  dupe  de  ion  attache¬ 
ment  pour  nous-;  je  ne  vois  pas  quel  in¬ 
térêt  elle  a  de  ië  mêler  de  cette  guerre. 
Un  homme  qui  prétend  être  initié  dans 
m  y  Itères  des  cabinets  ,  m’affuroit  hier  à 
ï Oeil  de  boeuf ,  qu’on  avoir  promis  au  ro 
d’Eipagne  de  lui  faire  prendre  la  forte- 
refiè  de  Gibraltar,  que  cVtoitune  affaire 
de  fix  mois  au  plus,  j’ai  donné  fix  ans  ; 
on  m’a  ri  an  nez,  mais  rira  bien  qui  rira 
Je  dernier.  Adieu,  mon  cher  Comte  ! 


LE  TT  Pt  E  XL  FL 

Berlin  le  y  Ocîobrt. 

Dans  ma  dernière  je  ne  vous  ai  par¬ 
lé  de  guerre  qu’en  abrégé  ,  voici  les 
détails  que  je  vous  ai  promis.  Nos 

ar- 
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armées  ont  évacué  la  Bohême  &  pris 
leurs  quartiers  d’hiver.  Lorsque  le  prin¬ 
ce  Henri  eut  reçu  l’avis  de  la  marche  du 
Roi  de  Prude  pour  rentrer  dans  fon  pays  , 
il  fe  difpofa  auffi  à  quitter  fon  camp  de 
ïsümes  pour  retourner  en  Saxe;  il  en¬ 
voya  en  avant  la  caiiïe  militaire  ,  les  ma¬ 
lades,  les  bleffés  (le  nombre  de  ces  der¬ 
niers  n’étoit  pas  grand  )  &  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  munitions  qu’il  avoit.  Tout 
cela  prit  la  route  de  Brantzen  en  Luface 
d  on  on  l’enverra  à  Drefde.  Le  îq  du  mois 
dernier  il  donna  l’ordre  de  lever  le  camp, on 
marcha  fur  deux  colonnes ,  &  le  12  il  arriva 
àKuttendorff*  Lei^il  paiïa  l'Elbe  fur  deux 
ponts  de  bateaux  &  fut  établir  fon  camp 
près  de  Lowofîtz*  On  avoit  débité  que 
cette  marche  du  prince  Henri  avoit  pour 
objet  de  fe  joindre  à  l’armée  combinée  qui 
eft  dans  le  cercle  de  Saaz  ,  mais  je  n  en 
crois  rien;  cette  campagne  eft  finie  com¬ 
me  celle  du  Roi  de  PruflTe  ;  les  armées  res¬ 
teront  tranquilles ,  on  laiffera  feulement 
la  liberté  aux  troupes  légères  des  deux 

a 

partis  de  fe  chamailler  entre  elles.  Il 

n’y  a  jamais  beaucoup  de  fan  g  répandu  de 

la 
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la  part  des  huffards,  ilsfc  brûlentlesnious- 
taches,  font  des  prifonniers  ,  lèvent  des 
contributions  ;  il  n’y  a  que  les  habitans 

de  la  campagne  qui  ont  le  plus  à  fouflrir 
de  leurs  vifites, 

§t 

Comme  les  troupes  légères  de  l’Empe- 
î  eui  fonc  plus  nombreufes  du  double  que 
les  nott  es  •>  on  s  attend  que  nous  ferons 
toujours  fur  le  qui-vive  dans  nos  quar¬ 
tiers  d’hiver  ,  &  cela  ne  laiflera  pas  que 
de  xatiguei  nos  troupes  de  ligne,  tandis 
que  celles  de  l’ennemi  fe  repoferont,  C’eft 
un  avantage  conlïderable  que  l’Empereur 
a  fur  nous  &  qu’on  ne  peut  empêcher, 
S.  M.  a  pris  toutes  les  précautions  poffl- 
bles  pour  mettre  les  poftesles  plus  expo- 
fés  à  l’abri  de  toute  attaque ,  mais  il  eft 
prefque  impoffible  de  tout  prévoir.  Les 
détachemens  de  troupes  legeres  que  les 
autrichiens  envoyent ,  font  fi  conlidéra- 
bles,  qu’il  fera  bien  difficile  de  leur  rélis¬ 
ter  ,  à  moins  de  leur  oppofer  à  peu-près 
un  pareil  nombre  ;  auflî  nos  troupes  s’at¬ 
tendent-elles  à  avoir  fouvent  à  faire  dans 

le  cours  de  cet  hiver.  Nous  redoutons 
Tonu  I.  Z  fur. 
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furtout  un  général  de  Wurmfer  quia  fous 
fes  ordres  un  régiment  de  huflards  de  Ion 
nom  ;  c^eft  une  excellente  troupe,  & 
qui  vaut  nos  huflards  de  Ziethen* 

On  irfécrit  que  le  prince  héréditaire  de 
Brunswick  a  fait  des  merveilles  dans  cet¬ 
te  campagne  ,  &  qu^il  eft  un  des  meilleurs- 
généraux  que  le  Roi  de  P rafle  ait  dans 
ce  moment.  St  M*  qui  a  la  plus  grande 
confiance  en  lui ,  Ta  détaché  le  22  du  mois 
dernier  avec  15  bataillons  dunfanterie  & 
deux  régimens  de  cavalerie  pour  aller 
obferver  les  mouvemens  de  l'ennemi  qui 
avoit  marché  avec  un  corps  de  troupes  du 
camp  de  Kôniggrâtz  en  Moravie. 

Cette  campagne  où  il  n’y  a  eu  ni  fiège 
ni  aétion  importante  ,  coûte  au  Roi  plus 
de  quarante  mille  hommes  ,  foit  par  les 
maladies,  foit  par  la  défertion*  Cette  per- 
te  donne  ,  dit-on  ,  un  peu  d’humeur  au 
monarque  ,  &  l’on  ne  croit  pas  d’après 
cela  qu’il  fe  détermine  à  faire  une  fé¬ 
condé  campagne. 

S,  M,  occupe  dans  ce  moment  le  camp 

de 
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de  Schutzlar  en  Silézie.  On  dit  que  les 
miniftres  qui  font  ici  auront  fous  peu 
l’ordre  de  fe  rendre  près  d’elle.  Si  cette 
nouvelle  eft  vraie,  c’eftune  preuve  qu’on 
cherche  à  arranger  à  l’amiable  l’affaire  de 
la  Bavière.  Lambadàdeur  de  France  à 
Vienne  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  enga- 
gei  1  Impératrice-Reine  à  le  délifter  de  fes 
prétentions ,  mais  il  n’eft  pas  auffî  facile 
de  déterminer  1  Empereur,  Ce  monarque, 
s’il  était  le  maître,  ne  mettroit  bas  les 
firmes  qu  apres  avoir  obtenu  ce  qu’il  veutp 
mais  il  doit  fe  conformer  aux  volontés 
de  fa  fouveraine ,  &  c’eft  ,  m’écrit-on  ,  ce 
qui  le  contrarie  beaucoup. 

Nos  miniftres  font  toutes  les  recher¬ 
ches  polïibles  dans  les  archives  pour  prou¬ 
ver  que  le  droit  que  la  maifon  d’autriche 
s’attribue  fur  la  Bavière ,  n’eft  pas  fondé. 
Je  vous  joins  ici  la  traduction  d’une  piè¬ 
ce  allemande  fur  cette  affaire  ,  elle  me 
paroit  viftorieufe  en  notre  faveur.  C’eft 
une  copse  d’un  afte  d’accommodement  du 
duc  Albert ,  daté  de  Ratisbonne  en  1429, 
Elle  porte  „  que  le  duc  Albert  d’autri- 

Z  2  che 
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«  ctie  s’étoit  amiablement  entretenu  & 
,,  accommodé  avec  les  confins  Louis  Ernfl , 
Guillaume  &  Henri ,  tous  comtes  palatins 
,,  du  Rhin  &  ducs  de  Bavière  ,  fur  la 
„  longue  conteftation  qu’ils  avoient  eue, 

V 

„  de  forte  qu'il  n’avoit  plus  ni  ne  vouloit 
plus  avoir  de  prétentions  fur  la  Baffe* 
„  Bavière  ,  ni  par  fon  droit  particulier 
„  (maternel)  ni  du  chef  de  l’inveftiture  qu’il 
„  avoit  obtenue  de  l’empereur  Sigis- 
5,  mond;  qu’il  y  renonçoit  pour  lui  &  les 
9(ê  héritiers  en  antriche;  quil  en  avoit  récit 
,,  une  fomme  d'argent  telle  que  fur  fa  de- 
,,  mande  elle  avoit  été  déterminée  par 
,,  Sigismond  ;  qu’en  outre  les  ducs  de 
,,  Bavière  lui  avoient  cédé  leurs  fiefs  en 
,,  autriche  &  l’hypotheque  qu'ils  avoient 
„  fur  Milberftadt  ;  qu’il  s’étoit  auffi  con- 
,,  certé  avec  fes  coufins  Frédéric  &  Æbert 
,,  ducs  d’autriche.  Que  tous  ceci  devoit 
,,  être  ferme  &  valable  pour  eux  &  leurs 
,,  héritiers  en  tout  tems  ,  comme  ils  l’a- 
„  voient  confirmé  avec  leur  tuteur  par 
„  uneafte,  que  lui  duc  Albert  le  certi- 
m  fioit  auffi  en  leur  nom  &  avoit  reçu  là 

„  deffiis 
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„  deflus  le  St.  Sacrement.  ,,  L’original 
de  cette  chartre  fe  trouve  ,  dit-on  ,  dans 
les  archives  de  la  bavière,  où  il  doitaufli 
fe  trouver  une  copie  vidimée  par  un  con- 
feiller  &  notaire'  bavarois  en  Pan  1569* 
On  eftauffi  inftruit  de  bonne  part  qu’il 
s  en  trouve  une  fécondé  copie  à  Vienne. 
Ce  qui  donne  un  degré  de  vérité'  à  cet 
acte  ,  c’eft  l’harmonie  des  circonitances 
du  tems  ,  puifque  dans  la  même  année 
1429.,  qu’il  a  été  donné  ,  l’empereur  Si- 
gismond  a  auffî  conféré  aux  ducs  de  la 
haute  Bavière  ces  fiefs  de  la  bafië  Bavier- 
re  ,  fans  alîurer  à  la  maifon  d’Autriche 
aucune  expectative  permanente  ni  ex- 
preffément  ni  tacitement  &que  cette  mai¬ 
fon  aacquiefcé  dès  lors  &  depuis  pendant 
350  ans  à  une  fentence  qui  abolilfoit  tout 
droit  fi  elle  en  avoit. 

Cette  renonciation  du  Duc  d’Autriche,, 
qui  a  été  achetée  à  un  prix  très  confidé- 
rable  d’argent  &  de  ceffîons  ,  anéantit 
toute  la  prétention  de  la  cour  de  Vienne 
fur  la  baffe  Bavierre,  ainfi  que  toutes  les 
exceptions  quelle  voudroit  faire  à  la  mai- 

Z  3  -  fon 
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fbn  palatine  à  l'ombre  d\m  prétendu  par* 
tage  abfolu  Ç  Todtheilungj  ont  été  peremp* 
toirement  levées  par  afte  de,  1348 *  quifë 
trouve  dans  les  pièces  de  l’expofédesmo* 
ti£s*  dans  lequel  on  voit  que  les  comtes 
palatins  du  Rhin  ont  à  la  vérité  réfismé 

O 

leurs  droits  fur  la  Baffe  Bavièreaux  Ducs 
de  la  haute  >  (  qui  avoient  faili  ce  pays  en 
1340,  non  pas  comme  fief  de  l’empire  va¬ 
cant,  mais  par  droit  d’héritage  légitime  fé¬ 
lon  la  propre  expreffion  de  l’Empereur 
Louis,  &  des  états  de  Bavière.)  mais  ils 
ne  l’ont  réfigné  que  contre  un  dédomma¬ 
gement  très  confidérable,  enfe  réfervanfc 
expreffément  la  fuccefïîon  éventuelle  , 
après  l’extinftion  de  la  ligne  de  haute 
Bavière* 

Ce  qui  vient  encore  à  l’appui  des  preu¬ 
ves  que  je  cite  ci-deffus,  c’eftla  déclara¬ 
tion  faite  par  un  Sr*  François  Galpar 
Schmidt  ,  régiftrateur  du  confeil  privé 
électoral  de  Munich ,  donné  le  2g  août 
dernier,  par  lequel  il  certifie  d’avoir  co¬ 
pié  cet  aéte  en  1736.  dans  la  maifon  du 
Chevalier  von  Wartel* 


Vous 
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Vous  voyez  Moniieur  d’après  le  con¬ 
tenu  ci-delïus,  que  la  cour  de  Vienne  a 
tort  de  vouloir  faire  entendre  que  cet 
acte  eft  controuvé  &  qu’il  rfa  jamais 
exifté.  On  voudroit  même  donner  à 
entendre  qu’il  a  été  fabriqué  dans  no¬ 
tre  chancelerie. 

Cette  accufation  met  le  Roi  dans  le 
cas  de  donner  un  démenti  formel  à 
ceux  qui  ofent  le  permettre  un  pareil 
propos.  Je  vous  enverrai  encore  quel¬ 
ques  documents  fur  cette  affaire,  qui  je 
crois  ne  fera  pas  pouffée  plus  loin  & 
qu’on  trouvera  le  moyen  d’arranger 
pendant  cet  hiver. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  bien  de  l’a¬ 
mitié  votre  tout  dévoué,  &cc. 


LET- 


lettre  XL  vil 

Versailles  le  24  Septembre, 
De  M.  as .  * .  au  Comte  de. . ,  . 

Le  duc  de  Char  très  eft  revenu  ici  le 
21  de  ce  mois  ;  ii  a  apporté  la  nouvelle  de 
la  rentrée  de  notre  flotte  à  Breft  le  i8* 
du  courant  Le  comte  d’Orvilliers  n’a 
pa^  voulu  rifquer  de  tenir  la  mer  plus 
longtems,  a  caufe  dé  l’équinoxe  qui  aurait 
pù  faire  beaucoup  de  mal  à  nos  vaifîéaux 
furtout  dans  les  parages  où  ils  le  trou- 
voient  ;  le  vent  d’efc  qui  foufloit  avoit 
obligé  notre  chef  d’efcadre  de  courir  au 
cap  Finiftere  &  de  refter  quelque  tems 
Lirla  côte  d’JÏÏfpagne*  Le  duc  de  Chartres 
a  dit  au  Roi ,  qu’on  avoit  cherché  l’amiral 
ïveppel  pour  le  combattre  ,  mais  qu’il  avoit 
évité  notre  rencontre;  on  croyoit  de  le 
trouver  à  la  hauteur  des  Sorlingues  ,  mais 

/ 

il  n  y  a  point  paru, 

Il  n’y  a  eu  d’autre  aftion  que  celle  d’u¬ 
ne  de  nos  frégates  (  la  jfunon  )  qui  s’efe 
battu  contre  une  frégate  angloife,  le  Re- 

nard 
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nard  de  2g  canons  appartenant  à  ia  divh 
iîon  de  l’amiral  Harland  ,  qui  formoit  l’a¬ 
vant-garde  de  la  flotte  angloile.  La  fffu- 
ûion  forte  de  24  canons  &  commandée  par 
M.  de  Beaumont ,  après  un  combat  très 
vif, sert:  emparée  du  Renard  ,  quelle  avoit 
rafé  comme  un  ponton.  Le  capitaine  an- 
glois  qui  commandoit  cette  frégate  s’eft 
fait  un  honneur  infini  par  la  bravoure  qu’il 
a  montrée  ;  il  a  perdu  pendant  l’aètion 
plus  de  la  moitié  de  fon  équipage,  lui- 
même  a  eu  le  bras  caffé.  Le  vicomte  de 
Beaumont,  dès  qu’il  fut  arrivé  ici  avec  fa 

prife,  prît  le  plus  grand  foin  du  capitaine 
Windlor;  il  le  chargea  lui-même  du  foin 
de  le  faire  panfer,  &  lui  fournit  tous  les 
fecours  dont-il  pouvoit  avoir  befoin. 

Le  même  jour  que  notre  armée  navale 
rentra  à  Breft,  on  lança  dans  ce  port  un 
vaiffeau  neuf  de  §6  canons  qui  a  été  nom¬ 
mé  YAugufe.  Trois  autres  que  l’on  con¬ 
firait  ou  que  l’on  répare  feront  prêts 
avant  la  fin  de  l’année,  de  manière  que  la 
campagne  prochaine  nous  aurons  en  mer 
une  flotte  de  40  vailîeaux  de  ligne  à  op- 

Z  3  p  o fer 


4 


(  38^  ) 

poferà  celle  des  anglois  dans  l’océan.  Nos 
forces  navales  dans  l’amérique  &  dans 
llnde  feront  portées  à  60  vaiffeaux  de 
ligne ,  ce  qui  nous  metta  en  e'tat  de  faire 
face  aux  angiois  partout* 

Des  nouvelles  que  nous  venons  de  re* 
cevoir  de  la  cour  de  Madrid  ,  nous  aiïu- 
rent  que  nous  pouvons  compter  au  be- 
foin  fur  l'Ë fpagne,  &  qu'elle  fe  déclarera 
en  notre  faveur  dès  que  nous  le  vou¬ 
drons  ;  mais  ceci  eft  encore  un  myftère 
qui  n  eft  connu  que  du  Roi  &  de  fes  mi- 

niftres*  Le  comte  d*’ Almodovar  eft  char- 

< 

gé  de  faire  des  propofitions  à  la  cour  de 
Londres:  fi  celle-ci  les  accepte  ,1a  paix  fe 
conclura  à  des  conditions  avantageufes 
pour  nous;  fi  elle  les  refufe,  elle  aura  un 
ennemi  de  plus  à  combattre  &  qui  peut  lui 
faire  beaucoup  de  mal* 

Le  cabinet  de  St.  James  eft  perfuadd, 
dit-on ,  que  TEfpagne  gardera  la  neutra¬ 
lité  :  nous  le  laifibns  dans  cette  erreur 
fur  laquelle  il  ne  tardera  pas  à  ouvrir  les 

veux,  mais  il  ne  fera  plus  temsf  Ce  qui 

a  em~ 
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a  empêché  jufqu  à  prient  la  cour  de  Ma-* 
drid  de  faire  caufe  commune  avec  nous, 
c’eft  quelle  n’eftpas  encore  prête  &  quel¬ 
le  veut  que  fa  marine  foit  fur  un  pied  ref- 
peftable ,  afin  de  pouvoir  agir  efficace* 
ment  de  concert  avec  nos  flottes.  En  at* 
tendant  elle  amufera  la  cour  de  Londres 
par  des  propofitions  qui  ne  feront  fure- 
ment  pas  acceptées  ,  &  on  rompra  ouver¬ 
tement  avec  l’Angleterre  ,  lorfqu’on  fera 
en  état  de  la  forcer  d^accorder  ce  qu^on 
exige  d'elle, 

i 

Le  feul  allié  qui  refte  à  la  Grande-Bre* 
tagne,  c’eft  la  hollande,  mais  nous  pre¬ 
nons  nos  mefurespour  mettre  la  désunion 
entre  les  feptprovinces-unies.  Nous  pou¬ 
vons  compter  fur  Amfterdam  ;  fans  cette 
ville  opulente  qui  paye  les  deux  tiers  des 
charges  de  la  république  ,  les  autres  ne 
peuvent  rien*  Nous  n’ignorons  pas  tou¬ 
tes  les  démarches  du  miniftre  d’Angleter- 

o 

re  à  la  Haye,  celles  du  Stadhouder  &  de 
fon  Mentor  le  duc  deBrunswich;  le  pre¬ 
mier  s’y  prend  fi  mahadroitemunt ,  &  le 
dernier  montre  tant  d’attachement  pour 

l’An- 
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iangleterre  ,  qu’il  le  rend  fufpeft  à  fes 
mai  très  ;  fans  le  vouloir  il  fert  nos  pro¬ 
jets  &  travaille  à  la  ruine  du  Stadhouder 
&  de  fon  parti*  Dans  la  fituation  où  fe 
trouve  1  angieterre  ,  elle  ne  peut  guère 
compter  fur  des  alliés  ;  il  importe  aux 
puiiïances  de  1  europe  que  le  commerce 
fuit  libre  ,  il  leur  importe  peu  que  les 
américains  deviennent  indépendans  ,  ou 
relient  lu  jets  de  la  Grande-Bretagne  ;  il 
nous  importe  à  nous  de  diminuer  la  puis- 
lance  de  notre  rivale;  la  hollande  ne  peut 
que  gagner  à  fon  abaiflement ,  &  les  rai- 
fons  d’intérêt  font  les  plus  furs  moyens 
qu^on  paille  employer  envers  cette  der¬ 
nière  pour  la  déterminer  à  faire  caufe 
commune  avec  nous* 

Les  avis  que  nous  recevons  de  notre 
smbafladeur  à  la  Haye  ,  nous  difent  que 
le  projet  du  parti  anglois  elt  d’engager 
les  états  -  généraux  à  augmenter  leurs 
troupes  de  terre  &  leur  marine.  Nous 
nous  oppofons  à  i  efFeftuation  du  premier 
de  ces  objets  que  nous  jugeons  inutile, 
nous  ne  voulons  que  le  fécond  ;  nous 


nous 
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nous  attendons  que  fi  l’un  n’a  pas  lieu, 
l’autre  ne  l’aura  pas  non  plus,  &  peu  nous 
importe:  la  marine  hollandoife,  dans  l’é¬ 
tat  où  elle  eft  ,  pourra  opérer  ,  quand 
nous  le  voudrons  ,  une  diverfion  en  no¬ 
tre  faveur  ,  &  les  anglois  provoqueront 
eux-mêmes  la  rupture  avec  la  république* 
Souvenez-vous,  Monfieur  le  comte  !  de 
ce  que  je  vous  dis  :  leur  Chevalier  Yocrk, 
chargé  de  ménager  les  intérêts  de  fa  cour 
près  de  leurs  hautes  puillances  ,  n’eft  nul¬ 
lement  propre  à  remplir  un  suffi  impor¬ 
tant  objet.  Il  n’a  pas  ce  caraftère  fouple 
&  liant  fi  néceffaire  à  un  négociateur  , 
furtout  dans  le  moment  aftuel,  ^ù  le  ca¬ 
binet  de  St.  James  doit  renoncer  à  ée  ton 
de  hauteur  auquel  il  s’écoit  accoutumé 
depuis  la  paix  de  1763.  par  laquelle  nous 
avons  ete  forcés  de  lui  céder  l’empire  des 
mers.  Le  trident  de  Neptune  va  lui  échap¬ 
per  des  mains ,  fans  qu’il  lui  refte  aucun 
efpoir  de  le  recouvrer  jamais,.  ♦  * 

Je  vous  ai  dit  que  le  combat  d’oueflant 
auroit  des  fuites,  Depuis  l’arrivée  deM, 
le  duc  de  Chartres  *  on  commence  à  par¬ 
ler 


1er  contre  les  manœuvres  qui  fe  font  fai¬ 
tes  dans  cette  journée  ;  on  accule  les  per- 
Tonnes  qui  étaient  à  îa  fuite  de  S*  A*  d'a¬ 
voir  empêché  ce  prince  de  faire  tout  ce 
quil  auroit  voulu  pour  foutenir  l’honneur 
du  pavillon  du  Roi.  Comme  je  ne  crois 
pas  aifement  ce  qu’on  me  dit ,  j’ai  voulu 
interroger  moi-même  un  officier  quiétoifc 
a  bord  du  St*  Efprit  ,  comme  officier  -  de 
terre  ;  il  m'a  alluré  que  le  duc  de  Char¬ 
tres  s'étoit  montré  digne  du  fang  dont-il 


qui  étaient  à  fa  fuite  ne  lui  ont  fait  d’au¬ 
tres  représentations  que  de  lui  dire  qu'il 
s'expofoit  trop*  Quelques  ennemis  du 
comte  deG.,  +  *  ont  voulu  accufer  ceder- 


!  pêché  S.  A,  S,  de  fe  tenir  à  la  place  oü 

elle  devoit  être  pendant  faction*  Le 
comte  de  G. ♦♦  ♦♦  eft  au-deffius  de  tout 
foupçon  du  côté  de  la  bravoure  ;  il  a  fait 
fes  preuves  dans  la  guerre  de  l’Inde  en 


(  387  ) 

plus  grand  crime  aux  yeux  de  fes  enne¬ 
mis  eft  la  faveur  dont-il  jouit  auprès  du 
duc  de  Chartres  ,•  on  attaque  fa  vie  pri¬ 
vée  ,  mais  qu’eft-ce  que  cela  a  de  com¬ 
mun  avec  le  fervice  du  Roi.  Voilà  com¬ 
me  on  eft  dans  ce  pays-ci  ;  lorfqu’on  veut 
perdre  quelqu’un  »  on  employé  tous  les 
moyens  poffibles  pour  y  réufilr.  En  eft- 
il  de  même  chez  vous,  Monfieur  le  com¬ 
te  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Je  vous  inftrui- 
rai  des  fuites  qu’aura  cette  affaire  ;  en  at¬ 
tendant  je  fuis  &c. 


LETTRE  XL  VUE 

Berlin  le  jy  Octobre, 
Du  Comte  de,,.,  à  Mr,  de  . 


JL«  Roi  pour  reconnoître  les  ferviccs 
de  ceux  qui  fe  font  diftingués  pendant 
cette  campagne  ,  a  fait  une  promotion 
dans  les  officiers  fubalternes  de  fon  ar¬ 
mée.  11  a  nommé  des  colonels  ,  des  ma¬ 
jors  &  des  capitaines  ;  il  a  auffi  accordé 
fon  ordre  du  mérite  militaire  au  colonel 

do 
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de  Beville  du  régiment  de  Ivleith ,  au  ma¬ 
jor  de  Backelberg  de  celui  de  Schwartz 
&  à  plufieurs  autres  encore  qui  ont  don¬ 
né  des  preuves  de  courage  &  d’intelli¬ 
gence  dans  les  expéditions  dont  ils  étoient 
chargés. 

Pendant  la  retraite  de  l’armée  du  Roi 
de  la  Bohême .  il  ne  s’eft  rien  pafie  d’in- 
térefifant  ;  un  feul  petit  combat  a  eu  lieu 
entre  le  général  de  Wurmfer  &  le  géné¬ 
ral-major  de  Relier.  Ce  dernier  quoique 
inferieur  de  beaucoup,  foutint  courageufe- 
ment  l’attaque  de  Ion  adverfaire  &  febat- 

f 

tit  pendant  quatre  heures  fans  perdre  un 
pouce  de  terrein.  Les  autrichiens  eurent 
beaucoup  de  monde  de  tués  &  furent  obli¬ 
gés  de  fe  retirer  fans  avoir  pu  effe&uer 
leur  projet ,  qui  étoit  d’entamer  l’arrie- 
re-garde  de  notre  armée. 

Depuis  l’entrée  du  Roi  au  camp  de 
Schutzlar ,  il  y  a  tous  les  jours  quelques 
engagemens  entre  les  troupes  légères  de 
l’armée  autrichienne  &  les  nôtres  ;  je 
vous  ai  dit  dans  ma  dernière  que  cela  ar- 
riveroit.  Nos  hulfards  montrent  dans  ces 

pe- 


. 
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petits  combats  beaucoup  de  valeur.  50  de 
oes  derniers  commandés' par  le  lieutenant 
Hillembach,  enlevèrent  une  partie  de  bé¬ 
tail  à  un  détachement  de  tireurs  &£  de 
dragons  qui  le  conduifoit.  Le  Roi  rut  fl 
content  de  cette  aétion  courageul'e ,  qu’au 
retour  de  ce  lieutenant  au  camp  ,  il  lui 
donna  la  croix  du  mérite. 

Un  officier  de  nom  qui  commence  à  fe 
former  &  dont  S.  M.  fait  un  grand  cas  , 
c’eft  le  prince  de  Hohenlohe,  Il  n’eft  en¬ 
core  que  colonel,  &  le  monarque  vient  de 

l’envoyer  avec  le  re'giment  de  Tauenzien 
&  le  fécond  efcadron  des  huffards  deZie- 

_  I 

then  pour  occuper  le  pofte  près  de  Fris- 
land  &  prévenir  par  là  les  incurfions  de 
l'ennemi  dans  cette  partie  des  états 
pruffiens. 

Comme  le  camp  qu’occupe  actuellement 
le  Roi  eft  a  fiez  mal  fi  tué  &  qu’on  ne 
peut  s’y  procurer  des  vivres  qu’avec  beau  - 
coup  de  peines  ,  l’armée  doit  le  quitter 
aujourd’hui.  Nous  fommes  maîtres  dans 
ce  moment  de  toute  la  Siléfie,  &  ce  fe- 

Tom.  7,  A  a  roit 
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roîfc  une  bonne  occafion  pour  la  garder, 
mais  comme  S.  M,  a  annoncé  à  tout 
l’Europe  qu’elle  ne  vouloir  point  faire  de 
conquêtes,  elle  remettra  à  la  maifond’au- 
triche  ce  qu’elle  lui  a  pris,  fi  cette  der¬ 
nière  confent  à  fe  défilter  de  toutes  les 
prétentions  quelle  forme  fur  la  Bavière, 

On  attendoit  depuis  longtems  la  répon- 
ie  de  la  cour  de  Vienne  aux  diffërens  mé¬ 
moires  que  nous  lui  avons  remis.  Lecom¬ 
te  de  Nieperg  ,  envoyé  électoral  de  Bo¬ 
hême,  reçut  un  courier  de  Vienne  qui  lui 

I 

apporta  des  dépêches,  &  ce  miniftre  en¬ 
voya  le  23  de  Septembre  dernier  ,  à  tous 
les  miniftres  des  cours  qui  réiident  à  Ra- 
tisbonne ,  un  exemplaire  de  cette  réponfe 
annoncée  depuis  fi  longtems*  Ce  mémoire 
eft  intitulé  :  Proportion  &  réquisition  de 
S ♦  M+  h  R *  &c.  a  fes  hauts  Co^  étais  de  l’em¬ 
pire  germanique  contre  les  procédés  illégitimes  de 
S ♦  M.  Prujfienne ,  par  lef quels  elle  a  violé  la 
paix  publique  à  l* occafion  de  la  jucceffion  de  Ba¬ 
vière.  Voici  de  quelle  manière  on  répond 
aux  arguîiiens  ad  hoc  de  notre  monar¬ 
que  1 


VIm - 
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L9 Impératrice -Reine  remet  à  fes  très  hauts 
Co-états  un  expofé  fidèle  &  exaét  de  fes  droits 
&  de  fa  conduite  relativement  a  la  fucceffion  de 
Bavière ♦  On  ïauroit  ,  dit-on  ,  déjà  prefenté 
*  précédemment  &  démontré  d  une  maniéré  con¬ 
vaincante  le  peu  de  fondement  des  motifs  qui  ont 
porté  le  Roi  de  Pruffe  a  s  oppofer  au  prétendu 
démembrement  injufce  de  la  Bavière  ,  fi 
S .  M.  L  R ♦  &  Âpo folique  neut  voulu  tenter 
préalablement  &  épuifer  tous  les  moyens  de 
conciliation  que  !  amour  le  plus  fincere  pour  la 
paix  pouvait  lui  fuggérer ♦  Après  ce  préam¬ 
bule  ,  on  entre  dans  les  détails  ;  on  dit 
que  la  cour  de  Berlin  a  fait  tous  les  efforts 
pojfikles  pour  repréfenter  les  droits  de  S*  M ♦  I 
comme  de  nulle  valeur  ,  &  que  fes  démarches 
a  ce  fujet  ?  quoique  injufies  ,  ont  réujfi  par  la 
raifon  que  les  chofes  les  plus  fimples  &  les  plus 
claires  prennent  une  forme  très  embrouillée  , 
lorfquon  contredit  fans  ceffe  ,  uniquement  par¬ 
ce  que  ï on  s éfi  décidé  une  fois  pour  toutes  à 
contredire * 

Je  veux  croire  ,  pour  l'honneur  du  dé¬ 
fendeur  de  la  cour  de  Vienne  »  que  le  tra  ¬ 
ducteur  de  cette  piece  ne  s'eft  pas  con- 

Aa  2  .  for- 
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formé  à  l’original ,  car  cette  phrafe  :  on 

contredit  foins  cejfe  parce  qu’on  sejl  décidé 
a  contredire  ,•  eft  du  plus  mauvais  fit  y- 
le  &  ne  fîgrtifie  rien.  Ce  n’eft  pas  ainfi 
qu'on  doit  écrire  dans  une  affaire  de  cette 
importance;  on  ne  trouve  rien  de  fem- 
blable  dans  Fexpofé  des  motifs  ;  mais 
continuons  : 

♦  ♦  ♦  Mais  toute  cette  confufion  &  cette  appa¬ 
rence  odieuje  s  évanoui ff eut  aujftôt  que  l’on  con¬ 
fia  ère  de  fan  g- froid  &  avec  impartialité  le  vrai 
fondement  de  la  réalité  de  la  chofe .  Dans  la 
quejlion  dont-il  s’agit ,  voici  en  quoi  elle  confîjle  : 

S \  M.  /♦  &  ï El eéïeur  palatin  fe  communi¬ 
quent  avec  une  confiance  amicale  leurs  préten¬ 
tions  &  leurs  droits  fur  la  fucceffion  de  Bavière , 
elles  en  reconnoifjent  la  validité .  ♦ . 

Comment  trouvez-vous  cela  ,  Mon- 
fleur  !  ces  prétentions,  ces  droits,  cette 
validité  pouvoient-ils  être  reconnus  ,ians 
le  concours  de  lamaifon  des  Deux-Ponts? 
On  étoit  fi  perfuadé  que  cette  dernière 
ne  feroit  pas  du  même  avis  que  Charles- 
‘Théodore ,  qu'on  ne  lui  communiqua  rien. 

On 
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On  avoit  arrangé  depuis  longtems  cette 
affaire  avec  lacour  de  Manheim ,  &  ie  mi- 
riiftre  Beckers  avoit  déterminé  Ton  maî¬ 
tre  à  faire  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne 
vouloit.  Le  duc  des  Deux-Ponts  auroit 
donc  été  obligé  d’accéder  à  ce  qu’on  avoit 
arrêté, fi  le  Roi  dePruiïe  ne  lui  avoit  pas 
promis  de  le  foutenir  envers  &  contre 
tous,  Pourfuivons  : 


. . . ,  Et  pour  /affurer  contre  tout  danger 
de  dijférens  &  d’incidens  futurs  quoiqu’ impré¬ 
vus ,  elles  jugent  ck  leur  intérêt  de  tranfiger  par 
un  accord  volontaire.  L’écrivain  auroit  dix 
dire,  par  un  accord  forcé  &  fur  pris  à  la 


réligion  de  S.  A.  S.  E.  palatine  par  lemi- 
niftre  de  Vienne  qui  la  provoqua  pour 
Wufi  dire  à  ligner  l’accord  du  g  janvier, 
taris  lui  donner  le  tems  de  la  réflexion. 


, , .  •  •  C  ejl  contre  cet  accord  que  deux  par¬ 
ties  soppofent  ,  [avoir:  M.  h  duc  des  Deux - 
■Fonts  &  J  électeur  de  Saxe.  S.  M,  I.  a  invité  le 
premier  à  expo  fer  [es  droits  d’une  manière  con¬ 
forme  aux  loix  de  l’empire ,  afin  que  les  fonde- 
mens  des  prétentions  Î5  des  contradictions  r/ci- 

A  a  g  pro- 
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proques  [oient  examinés  ,  &  quil  [oit  porte  un 
jugement  à  ce  fujet  &  que  l’exécution  en  J  oit  g  a* 
rantie  d'avance  par  l’Empereur  &  par  tout 
l’ empire  ainfi  que  par  d’autres  puiffances ,  fi  on 
le  juge  a  propos.  A  l’égard  du  fécond ,  S.  M.  L 
a  déclaré  [olefimellentent  durant  la  négociation 
avec  la  cour  de  Berlin  *  quelle  renonçoit  a  [on 
droit  de  réver  [ion *  quelle  donnerait  à  l  egard  de 
[es  prétentions  allodiales  une  fatisfablion  com - 
plette  pour  autant  quelle  conferveroit  la  portion 
de  Straubing  &  qui  en  ce  qui  regar  doit  l  heritier 
principal  elle  [e  prêteront  non  feulement  a  moyen - 
fier  un  accord  équitable ,  mais  aujji  qu  elle  y  con¬ 
tribuerait  d’une  manière  efficace ♦ 

Si  M.  L  laiffe  au  jugement  de  [es  co- états 
fi  l’on  peut  trouver  dans  cette  conduite  quelle  a 
tenue  quelque  choje  de  contraire  aux  loix  C5  a  la 
conjlitution  de  l’empire  ,  &  fi  tel  efi  le  vrai  état 
de  la  choje ,  y  a-t-il  le  moindre  prétexte  plaufit- 

hle  qui  ait  pu  aiiîorijer  de  la  part  de  M .  le  duc 
des  Deux -Ponts  &  de  M .  ïeleüeur  de  Saxe , 
des  plaintes  fondées  >  &  même  enfin  la  violence 

des  armes . 

Cependant  S.  M,  Prujfienne  sy  croit  autorifee 

comme 
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comme  Electeur  &  prince  de  l'empire ,  comme 
% 

contractant  &  garant  en  cette  qualité  de  la  paix 
de  JVejlphalie ,  de  la  capitulation ,  &  de  toute 
la  conjlitution  germanique ,  &  encore  enfin  com¬ 
me  ami  &  allié  de  M.M.lrs  ducs  deDeux-Ponts  & 
de  Mecklenbour g,  &  de  l' Electeur  deSaxe.  Mais  la 
paix  de  IV ffphalie,  la  capitulation ,  &  la  conjlitu¬ 
tion  de  l’Empire  (ont-elles  donc-blej]ées  en  ce  que  EL 
L  &  ï  Electeur  palatin  ont  conclu  un  accord 
volontaire  ,  &  amical  fur  leurs  droits  récipro¬ 
ques  ?  M.  le  duc  des  Deux- Ponts  peut-il  donc 
défirer  davantage  que  ce  qui  lui  a  été  offert ,  & 
a  quoi  même  on  l’a  invité  ? 


Vous  conviendrez  que  ceci  a  l'air  d’un 
perliflage.  On  a  offert  au  duc  des  Deux- 
Ponts  de  partager  une  fucceffion  qui  lui 
appartient  de  droit  !  il  eft  vrai  que  par 

recon  no i  fiance  on  le  décoroit  de  la  toi  fou- 
d’or,  mais  ce  prince  a  trouvé que  cethon- 
neur  qu’on  vouloit  lui  faire  ,  l’auroit  dés¬ 
honoré  aux  yeux  de  l’europe,  &  il  a  re~ 
fufé  de  l’accepter.  La  caufe  de  la  cour  de 
Viennepeut  être  bonne  à  certains  égards, 
je  ne  me  mêle  point  de  décider  entre  Ma* 
rie-Thérefe  &  Frédéric  ,  mais  il  faut  corn* 

A  a  4  venir 
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venir  que  le  défenfeur  de  S.  M*  T,  ffeflni 
bon  orateur  ,  ni  bon  pubiicifte,  ni  bon 
écrivain*  Qu’eüe  différence  de  logique 
lorsqu’on  la  compare  avec  PExpojê  des  mo¬ 
tifs;  toujours  des  perfonnalités  contre  le 
Roi  de  P  rafle*  Voici  plus  bas  une  apoflro* 
phe  directe  : 


Ce  fi  de  la  difcujfon  &  de  la  décifwn  frmple  de 
ses  queflions  que  dépend  la  caufe  dont-  il  s  agit  & 
tout  je  réduit  a  /avoir  :  Si  le  Roi  de  Prujfe 
peut  être  autorifé  dans  les  qualités  quil  s'attri¬ 
bue  lui-même  ,  a  prendre  les  armes  contre 
S*  RL  Ly  &  au  cas  quil  ne  le  foit pas,  s'il  ne 
s'ejl  pas  rendu  coupable  d'avoir  troublé  le  repos 
de  ïeurope  ,  la  paix  publique  &  violé  le  traité 
de  Wefiphalie . 


Qualités  quil  s attribue ♦ . . *  coupable  d'avoir 
troublé  le  repos  de  ïeurope  &  la  paix  publi¬ 
que *...  traité  de  W fphalie  violé..,,  Quel 
verbiage  !  qui  de  plurales  inutiles  &  qui 
ne  traitent  point  le  fond  de  l’affaire  dont- 
il  s^agit.  Le  Roi  de  Prude  ffa-t-il  pas  fait 
près  de  la  cour  de  Vienne  toutes  les  dé¬ 
marches  poiïibles  pour  l’engager  à  renon¬ 


cer 
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cer  aux  prétentions  quelle  forrrioitfur  la 
Bavière  ?  N’a-t-il  pas  montré  dans  cette 
oceafion  toute  l’envie  qu’il  avoit  de  con- 
ferver  la  paix  %  Ne  Pa-t-on  pas  forcé  de 
recourir  malgré  lui  à  la  voie  des  armes  ? 
Pouvoit-il  ignorer  que  pendant  qu’on  né- 
gocioitavec  lui, on  raflembloit  une  armée 
formidable  dans  la  Bohême  ?  Quel  eii  dans 
ce  moment  le  fouverain  dans  Pempire  qui 
oferoit  fe  mefurer  avec  la  maifon  d’autri- 
che,  fi  ce  n’eft  le  Roi  de  Prude  ?  Quel 
autre  que  lui  pourroit  foutenir  les  droits 
du  corps  germanique  auxquels  on  ne  celle 
de  vouloir  porter  atteinte  ?  L’écrivain  de 
la  cour  de  Vienne  ,  en  difant  queleRoi  sefi 
rendu  de  nouveau  coupable  ,  rappelé  l’atten¬ 
tion  de  feurope  entière  fur  l'époque 
du  régné  de  notre  monarque,  qui  eli fai¬ 
te  pour  rimmortalifer*  La  paix  de  1748 
fembloit  avoir  mis  fin  aux  querelles  qui 
divifoient  les  maifons  d’Autriche  &  de  . 
Brandenbourg ,  mais  à  peine  commençoit- 
on  à  goûter  les  douceurs  de  la  paix  ,  que 
le  cabinet  de  Berlin  apprit  qu’il  fe  formoit 
contre  lui  une  confédération  formidable. 
Le  Roi  ne  put  d’abord  ajouter  foi  à  ce 

A  a  5  qu’on 
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quon  lui  difoifc;  l’alliance  de  la  France 
avec  la  ni  ai  ion  d’Autriche  lui  paroiiToit 
une  chofe  lî  monftrueufe  qu’il  refufa  abfo- 
iuinent  d  y  croire  ,  ju {qu’au  moment  ou 
on  lui  montra  îe  traité  ligné,  &  qu’on 
lui  donna  l’avis  du  partage  qu’on  avoir  fait 
de  les  états.  Ce  plan  auroit  réuffi  fans 
l’activité  de  notre  monarque  ;  il  prévint 
tes  ennemis  au  moment  où  ils  s’y  atten- 
doienfc  le  moins  ,  s’empara  de  la  Saxe 
&  déconcerta  leurs  projets  par  cette  ex¬ 
pédition* 

C’eftun  tache  à  la  gloire  de  votre  feu  Roi, 
Louis  XV*  Mon  fleur  !  que  huit  ans  après 
la  paix  d’Aix-Ia  Chapelle  ,  &la  garantie 
faite  par  la  France  au  Roi  de  Prude  de  la 
Silélie,  on  ait  conclu  clandeftinement un 
traité  dans  lequel  on  dépouilloit  ce  prin¬ 
ce  d’une  province  qui  lui  appartenoit  de 
droit  &  dont  trois  traités  différens  lui 
avoient  confirmé  la  ceffion.  11  y  auroit  de 
grands  reproches  à  faire  à  ce  fujet  à  vo¬ 
tre  cabinet  &  à  votre  politique  ;  vos  mi¬ 
ni  fixes  n’agi fient  pas  toujours  avec  cette 
franckife  qui  caraftèrife  votre  nation,  & 

bien 
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bien  fouvent  vous  facrifieü  vos  alliés  à 
votre  intérêt  particulier»  Votre  conduite 
ne  peut  fe  juftifier  que  par  les  variations  de 
votre  minillère,  qui  empêchent  que  vous 
n’ayez  un  fyftême  permanent  ;  chaque 
nouveau  venu  fe  fait  une  loi  de  ne  point 
fuivre  le  plan  de  fon  prédéceffeun  ATa- 
venerpent  du  duc  d’Aiguillon  au  miniftè* 
re ,  votre  alliance  avec  la  maifon  d’Au¬ 
triche  eut  été  annulée  *  fi  le  Roi  Louis 
XV  Veut  pas  montré  de  la  fermeté  dans 
cette  occafion  ,  &  c’eft  peut-être  la  pre¬ 
mière  fois  qu’il  a  eu  tort  de  vouloir.  » .  * 


Mais  revenons  à  notre  orateur  de  la 

.  h 

cour  de  Vienne»  Voici  comment  il  termi¬ 
ne  fon  mémoire  : 


De  meme  donc  que  S.  M.  i  Impératrice- Rei¬ 
ne  ejt  prête  a  acheter  l’éloignement  de  ces  fuites 
dangereuses  &  de  plufieurs  autres  qui  s  o  ffrent 
d* elles-mêmes  i  au  prix  de  renoncer  a  toutes  fes 
prétentions  &  a  tous  [es  droits  fur  la  fuccejjion 
de  Bavière ,  &  d'annuler  abfolument  la  conven¬ 
tion  conclue  avec  S\  A .  S.  Palatine  ;  quelle  ejt 
difpojée  a  faire  ce  facrifice  volontaire  au  bien- 
être  général  de  l’Empire ,  &  quelle  réitère  ci  cet 
effet  publiquement  ,  formellement  &  folemnelle - 

ment 
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mr.nt  a  la  face  de  tout  le  corps  germanique  la 
fufdite  déclaration  quelle  a  déjà  faite  à  S .  M¥ 
Prujftenne  ;  Elle  croit  aujfi  être  en  droit  de  fon 
cote"  de  prier  très  injlamment  tous  [es  très  hauts 
&  hauts  Co-états  de  l’ Empire ,  de  les  exhorter  & 
de  les  inviter  a  faire  parvenir  de  concert  des  re- 


prejentations  preff antes  a  S.M \  Prujfienne  pour 
quelle  mette  incejf animent  fin  à  [es  procédés  illé¬ 
gitimes  f  &  h  i  atteinte  quelle  a  portée  h  la  paix 
publique  ;  à  s  unir  avec  S \  M.  /’ Impératrice - 


Heine  pour  in  f  fier  invari 
tien  &  Pohfervation  de  la 
de  la  maifion  de  Brandenbourg  ("ceci  e(t  relatif 
aux  margraviats  d’Anfpach  &  de  Rareith* 
qu’on  veut  faire  palier  à  une  branche  cadet- 
te)à  faire  avec  elle  caufe  commune  contre  l'infrac¬ 
tion  ,  faite  par  S.  M \  Pru sienne  à  la  paix  pu¬ 
blique  &  au  traité  de  JVefip halle  ;  a  la  féconder 
par  des  fecours  efficaces  ,  enfin  a  réclamer  &  à 
demander  dès  à  préfient  publiquement  l’aff faute 
des  deux  hautes  puiffances  garantes  du  fufdit 
traite \ 


ciblera  eut  fur  le  main- 
Sa  n  élion  -  Pragmatique 


Voilà  un  appel  dans  les  formes  contre 
le  Roi  de  Prude,  il  ne  manque  plus  que 
de  le  mettre  au  ban  de  l’empire*  Heureu- 
fement  que  les  co-états  de  l’empire  ne 

font 
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font:  pas  de  l'avis  de  M*  le  profefTenr  en 
droit  que  Leurs  Majeités  Impériales  ont 
choiii  pour  défendre  leur  çàufe*  La  pro- 
polition  que  fait  l'Impératrice- Reine  de 
renoncer  à  lés  prétentions  fur  la  Baviè¬ 
re  ,  termine  la  querelle  ;  leRoi  de Prufife 
n  exige  pas  autre  choie  ,  &  jamais  il  nam 
roit  troublé  le  repos  de  l’europe  ,  ni  violé  le 
traité  de  JVejîphalie  fans  cette  convention 
du  3  janvier  dernier* 

,  ■  ‘  9'  *  9 

J’efpère  que  dans  votre  pays  ,  Mbrifienr  ! 
on  rend  à  notre  Monarque  la  jufdce  qu’il 
mérite,  &  que  fi  on  y  lit  nos  écrits,  on  en  fe¬ 
ra  plus  content  que  de  ceux  qui  fepublient 
fous  le  nom  de  la  cour  de  Vienne.  Celui 
dont  je  vous  envoyé  f extrait  fe  vend 
a  "V  ienne  chez  le  noble  Trattner  im¬ 
primeur  de  la  cour-  Il  paroit  encore 
une  autre  piece  qui  a  pour  titre  ;  Les 
droits  ù  les  procédés  de  S»  3Tt  /.  à  P  égard 
de  la  fuccejjion  de  Bavière  ,  mis  dans  leur  vrai 
jour  &  défendus  contre  les  objections  de  la  cour 
de  Berlin  y  avec  les  pièces jujlijicatives.  Je  vous 
fei  ai  part  de  mes  obfervations ,  lorsque 
j  aurai  parcouru  ce  nouvel  ouvrage.  Adieu, 
Moniteur  !  je  fuis  votre  tout  dévoué  &ç* 

LET~ 
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LETTRE  XL IX. 


Berlin  le  2$  Oiiobn * 
Du  Comte  de, .  ♦  *  a  M,  de .  ♦  „ 

Je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière  d’un 
nouveau  mémoire  qui  paroit  en  faveur  de 
la  mai  (on  d’autriche  ;  il  eft  très  volumi¬ 
neux,  les  pièces  juftifieatives  qui  y  font 
jointes  fe  trouvent  suffi  en  partie  à  la  fui¬ 
te  de  P  Expo  [é  des  motifs  donné  par  notre 
cour.  Cette  réponfe  de  Plmpératrice-Rei- 
neapour  objet  de  réfuter  paragraphe  par 
paragraphe  la  déclaration  du  Roi  de  Fridfe 
àfes  co-états*  Cette  réfutation  fait  la  der¬ 
nière  partie  de  ce  nouveau  mémoire;  on  y 
rappelle  l’origine  de  la  convention  du  3 
Janvier,  &  Pou  fait  le  récit  hiftorique  de 
toutes  les  négociations  ouvertes  à  ce  fu- 
jet,  qui  commencèrent  en  1777.  à  la  cour 
de  Manheim  fous  le  miniftère  de  M.  îe 

Baron  de  Beckers,  qui étoit  tour  dévoué 

# 1 

à  la  maifon  d’au  triche.  On  prétend  que  le 

duc  des  Deux-Ponts  fut  inftruit  de  tout 

\  *  * 

ce  qui  fe  païïoit,  qu’il  v  donna  fon  con- 

fente- 


b 


mm  ? 


fermement  &  même  qu’il  ligna  la  eonvent-  \ 

9 

tion,  L’on  parle  enfuite  des  négociations  \ 

antérieures  ,  qui  eurent  lieu  en  1770  en-  f 

tre  les  cours  de  Vienne  &  de  Berlin  à  •  j 

l’égard  de  la  fucceffion  de  Bavière*  Le  G  0 

I 

Mai  de  cette  même  année,  3e  comte  de  1 

Nogent,  miniftre  impérial  près  du  Roi  de  i 

Prude  ,\  en  prenant  congé  de  ce  monar¬ 
que»  fit,  dit-on,  la  première  mention  des 
droits  de  fes  maîtres  dans  le  cas  où  Pcx- 
tinction  de  la  ligne  Guillemine  de  Bavière 
auroit  lieu.  S.  M.  S.  lui  au r oit  ré- 
pondu:  Oh  ,  pour  ceux-là  ,  perforine  ne  vous 
les  difputera.  Lorsque  le  Baron  van  Swie- 
ten  i  accéda  au  comte  de  Nogent,  la  cour 
de  Vienne  prétend  qu’il  fut  encore  ques¬ 
tion  de  fes  prétentions  fur  la  Bavière,  & 
quon  traita  pareillement  des  margraviats 
d’Anfpach  &  de  Bareith  ,  dans  le  cas 
ou  la  ligne  de  la  m&ilbn  de  Bran*® 
denbourg  établie  en  Franconie  viendrait: 
a  s  éteindre  ;  qu  alors  ,  luivant  le  pacte 
de  famille  de  cette  maifon  ,  les  deux 
margraviats  devraient  paflèr  à  un  prince 
puinéde  la  maifon  régnante,  S.  M.  l’Im- 
pératrlce-Reine  pour  lever  toute  diffiU 
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cnlté  ,  offrit  de  fe  déiifter  de  la  conven- 
vention  du  3  janvier  ions  condition  que 
S*  M.  Prufïîenne  promettroit  de  ne  point 
incorporer  les  deux  margraviats  fuldits 
à  les  autres  états  électoraux.  Ces  deux 
propofttions  furent  l’objet  de  la  million 
de  M*  de  Thugontau  camp  prulfien  ,  qui 
fut ,  comme  ie  vous  l’ai  dit,  fans  luccès.  On 

./  1 

s  attendoitde  trouver  dans  ce  nouveau  mé¬ 
moire  del’Impératrice-Reine  une  répon¬ 
de  à  faite  de  rénonciation  du  duc  Albert, 
mais  il  n’en  eit  fait  aucune  mention.  Com¬ 
me  il  ne  fera  pas  aifé  à  la  conr  de  V  ienne 
de  fe  juftifier  fur  cet  article,  elle  garde 
encore  le  fîlence  à  cet  égard  En  atten¬ 
dant  elle  per fifte  toujours  a  dire  que  cet 
acte  de  rénonciation  eit  unepiece  qui  n  eft 
revêtue  cfaucune  authenticité  >  meme 
qu’elle  eft  controuvée* 

je  vous  avoue  ,  Monfieur  !  que  cette 
guerre  pour  la  Bavière  eft  une  énigme 
pour  bien  des  gens.  On  prétend  que  no¬ 
tre  monarque  en  entrant  en  Bohême  , 
H  a  eu  d’autre  intention  que  d’en  impofer 
à  la  iriaifon  d’autriche  &  de  lui  faire  voir 
que  fa  vieîllelTe  &  fes  infirmités  ne  lui 

avoient 
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voient  point  ôté  cet  activité  &  cette 
nergie  qui  ont  fait  la  gioire  de  Ton  re¬ 
ine.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  dernière 
guerre  fes fuccès  n’ont  point  éte'brillans, 
mais  ceux  de  fon  ennemi  ne  l’ont  pas  été 
davantage.  Malgré  tous  les  avis  que  l’on 
fit  palier  a  la  cour  de  Vienne  pour  l’aver¬ 
tir  de  la  réfolution  où  étoitleroi  dePrufïe 
d’entrer  en  Bohême  ,  on  n’en  vou- 
loit  rien  croire;  le  général  Lafcy  fut  le 
feul  ,  a  ce  qu  on  allure ,  qui  perfilta  à  dire 
que  cette  entrée  auroit  lieu.  Le  Roi  de 
Pruife  de  fon  côté  trouva  beaucoup  d’op- 
polition  parmi  fes  miniftres  lorsqu’il  vou¬ 
lut  entreprendre  cette  guerre  ;  le  prince 
Henri  étoit  abfolument  contre.  Ce  mo¬ 
narque  écrivit  quelque  tems  avant  fon  dé¬ 
part  une  lettre  à  la  princelTe  Amélie  fa 
fœur,  dans  laquelle  il  difoit  : 

vais  faire  le  Don  Quichotte  ,  ma,  chère 
fccut'l  &  me  battre  pour  foutenir  1er  droits  du 
corps  germanique  comme  le  Chevalier  de  la  Man  - 
chefe  battoit  pour  fa  Dulcinée  du  Tobnfo.  Il 
ejl  néceffaire  pour  ma  gloire  &  ma  tranquillité 
que  je  defcende  encore  dans  l  arene  contre  ces 
Tom.  I  B  b 


au- 
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autrichiens  pour  leur  prouver  que  febcijle.  La 
démarche  que  je  lais  ri  a  pour  objet  que  de  con- 
ferver  la  conftdération  que  je  me  fuis  acquifedans 
l’empire  &  que  p  aurais  perdue ,  fi  pavois  été  in¬ 
différent  a  cette  convention  du  j  janvier,  fff’e 
dois  accoutumer  mon  fucceffeur  au  bruit  du  ca¬ 
non  ,  &  j’efpere  que  dans  la  guerre  que  je  vais 
entreprendre  ,  il  apprendra  a  défendre  le  patri¬ 
moine  que  je  lui  laijje.  ffe  jugerai  de  ce  qu’il  Je- 
ra  a  la  fin  de  la  campagne  &  je  vous  dirai  ce 
que  j’en  penfe.  » 

Cette  première  campagne  s'étant  pas- 
fe'e  fans  bataille ,  le  prince  Royal  n’a  pas 
eu  l’occafion  de  déployer  les  talens,mais 
le  Roi  a  paru  très  content  de  la  manière 
dont  il  a  couvert  la  retraite  de  l’armée 
lorfqu’elle  a  quitté  la  Bohême,  &  lui  a  te¬ 
nu  le  propos  flatteur  que  je  vous  ai  rap¬ 
porté.  D’après  ce  qu’on  m’écrit ,  il  pa- 
roit  que  la  cour  de  Vienne  a  toujours 
efperé  de  renouer  les  négociations  ,  & 
que  fes  généraux  n’ont  reçu  ordre  que  de 
faire  une  guerre  défenfive,  L’Empereur 
n’étoit  pas  de  cet  avis  .  mais  il  avoit  les 

mains  liées  &  ne  pouvoit  agir.  On  pré¬ 
tend 
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tend  que  le  Roi  en  étoit  inftruit  &  que 

c  elc  la  1  ai  foi)  qui  la  fait  rifquer  de  pren¬ 
dre  des  pontions  dangereufes,  où  il  a  été 
plus  d’une  fois  en  échec.  Si  la  jonction 
avec  l’armée  du  prince  Henri  avoic  pu  s’ef- 
feétuei  9  les  choies  enflent  peut-être  été 
pouflees  plus  loin.  Cela  ne  s’étant  pas  fait, 
je  doute  qu’il  y  ait  une  fécondé  campagne, 

La  E  rance  &  la  Ruffie  interpoferont 
leurs  bons  offices  pour  mettre  d’accord 
les  deux  parties.  La  première  furtout  a 
le  plus  grand  intérêt  d’empêcher  que  la 
guerre  ne  s’étende  en  aile  magne  ,  par  la 
raifon  quelle  devroit  à  la  fin  s’en  mêler  , 
&  que  cela  n’entre  point  dans  le  plan 
qu’elle  a  formé  d’abaifler  l’Angleterre. 

Le  x6  de  ce  mois  ,  il  eftfortidu  cabinet 
de  Potsdam  ,  un  nouveau  mémoire  inti¬ 
tulé  :  Déclaration  ultérieure  de  S .  M.  Prus- 
fienne  a  f es  Co-états  de  l  empire  germanique  con¬ 
cernant  les  procédés  arbitraires  de  l’ Impératrice- 
Reine  dans  la  fuccejfion  de  Bavière.  Je  vous 
enverrai  un  extrait  de  cet  ouvrage  dans 
ma  première  lettre.  Adieu  Monfieur. 

B  b  2  jtET- 


i 


(  4°8  ) 


LETTRE  L. 


Versailles  le  2  Novembre. 
De  M.  de .  ♦  ♦  au  Comte  de,  ♦  ♦  ♦ 


^  le  vicomte  de  Rochechouart ,  qui 
depuis  la  rentrée  de  l’efcadre  à  Breft  n’a 


ceffé  de  demander  la  tenue  d  un  conieil 
de  guerre  pour  l'examen  de  fa  conduite  & 
fe  juftifier  de  ce  qu’il  ne  s’eft  point  trou¬ 
vé  au  combat  d’ouefï^nt,  vient  enfin  d’ob¬ 
tenir  ce  qu’il  défiroit,  Les  ordres  ont  été 
expédiés  de  la  part  de  la  cour  pouraffem- 
bler  le  confeil  demandé  ;  il  fera  compofé 
des  capitaines  de  pavillon  &  de  ceux  de 
la  flotte  ;  le  comte  d’Orvilliers ,  comme 
commandant  en  chef,  le  préfiaera*  Le 
comte  d’Heftor,  major  delà  marine  dans 
le  département  de  Breft,  doit  avoir  com¬ 
mencé  à  inftruire  cette  affaire  dans  la¬ 
quelle  tous  les  officiers  du  Duc  de  Bour¬ 
gogne  feront  entendus  comme  témoins.  11 
y  a  toute  apparence  que  M.  de  1  rémi¬ 
gnon  qui  commandoit  l'Alexandre  &  qui  fe 
trouve  dans  le  même  cas  que  M»  de  Ro¬ 
chechouart,  fera  jugé  après. 
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Je  vous  ai  dit  que  cet  hiver  nous  le¬ 
vions  inftruits  de  toutes  les  particularités 
relatives  au  combat  d’Oueflknt.  Voilà  les 
accufations  qui  commençent  ;  je  vous  ai 
parlé  dans  ma  dernière  des  calomnies 
;  qu’on  fe  permettait  contre  M.  de  Gènlis 
qui  fe  trouvoit  avec  le  duc  de  Chartres 
fur  le  vaiiïeau  le  St.  Ejprit.  Cette  affaire 
devient  férieufe  &  il  y  a  des  lettres  écri¬ 
tes  de  part  &  d’autre  que  chacun  com¬ 
mente  à  fa  manière* 

Voilà  comme  font  nos  françois,  Mon- 
fleur  le  comte  !  aujourd’hui  pleins  d’en- 
thoufiafme  &  demain  tout  le  contraire  - 

y 

c’eft  le  cas  de  M.  le  duc  de  Chartres  qu’on 
veut  rendre  refponfable,  je  ne  lais  trop 
pourquoi  ,  du  peu  de  fnccès  du  combat 
d’OuelTant.  Cependant  ce  prince  ,  de  l’a¬ 
veu  de  toute  la  flotte  ,  s’ei’t  bien  montré 
dans  l’aftion.  Au  milieu  de  ce  conflit  d’o¬ 
pinions  ,  S.  A.  S.  a  confervé  beaucoup  de 
partifans ,  furtout  parmi  les  officiers  de  la 
marine  de  Breft  ,  &  je  m’en  rapporte- 
rois  aiïez  à  ces  Meilleurs  dont  la  piûpart 
.font  plus  i’éveres  que  louangeurs. 
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J’étois  il  y  a  quelques  jours  chez  le  mi- 
niftre  de  la  marine  ;  quelqu’un  venoit  de 
recevoir  une  lettre  de  Bref!:  dans  laquelle 
on  lui  difoifc  „  qu’on  étoit  étonné  des  pro- 
9>  pos  qui  fe  tenoient  à  Paris  contre  le 
duc  de  Chartres  ;  qu’il  étoit  faux  que 
99  la  préfence  eut  câufé  le  moindre  em- 
,  barras  &  empêché  de  battre  Pennemi. 

9  Qu’on  pouvait  affurer  au  contraire  , 
„  qu’elle  a  augmenté  le  courage  de  tous 
,9  ceux  qui  fervoient  fous  fes  ordres  ,  & 
quhi  s’eft  lui-même  montré  digne  du 
,9  fang  de  Bourbon  dont  il  fort  par  le 
99  fang- froid  qu’il  a  confervé  fur  fon  bord 
,,  lorsqu’il  fut  attaqué  par  l’ennemi.  Que 
,9  Ceft  une  juftice  que  doivent  lui  rendre 
,,  les  meilleurs  fervifceurs  du  Roi  ,  qui 
,9  ont  été  les  témoins  de  fa  bravoure  & 
,,  qui  ne  peuvent  qu’être  indignés  des 
,9  calomnies  qu’on  s’eft  permis  de  ré- 
99  pandre  contre  Son  Aifceflfe* 

Voici  les  reproches  que  Ton  fait  à  M* 
le  duc  de  Chartres  :  on  prétend  que  M* 
de  la  Motte-piquet  avoit  indiqué  à  S.  A* 
la  pofîibîlité  de  couper  quelques  vais- 
feaux  de  la  ligne  angloife  ;  que  le  coin- 
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te  cTOrvilliers  avoifc  fait  à  wce  prince  le 
fîgnal  d’arriver  ,  ce  qu’il  ri’avoit  point  exé¬ 
cute',  quelqu’un  de  fa  fuite  Pen  ayant em- 
peché*  Cet  article  a  voit  été  annoncé dans 


la  gazette  de  France  d’une  manière  très 
défavorable  pour  le  duc  de  Chartres  : 
Voici  les  propres  expreffions  de  cette 
feuille  :  Qiie  l'effet  de  ce  fîgnal  de  M*  le  comte 
d' Orvilliers  étoit  de  couper  f  arrière-garde  en¬ 
nemie*  M.  le  comte  de  Genlis  doit- être  , 
*  dit-on,  la  caufe  que  le  Prince  n’a  pas  obeï, 
&  avoir  répondu  àMt  de  la  Motte-piquet 
qui  vouloit  que  Son  AltefTe  arrivât  fur 
Pennemr:  Gardez-vous,  Mon  fleuri  d'engager 
Monjeigneur  h  cette  manœuvre  ;  fongez  que  fa 
per  forme  vous  efî  confiée  &  que  vous  en  ré¬ 
pondez  fur  votre  tête *  Je  vous  avoue  qu’il 
n’eft  guères  poffible  d’ajouter  foi  à  ce 
rapport  ;  le  comte  de  Genlis  eft  trop 


brave  &  il  eft  trop  attaché  à  fon  illus¬ 
tre  protecteur  pour  avoir  voulu  l’empê¬ 
cher  de  fon  couvrir  de  gloire  s’il  en  eut 
vu  la  poffibilité  ;  &  enfuppofant  mêmeque 
cet  officier  eut  pu  tenir  un  pareil  pro¬ 
pos,  ce  feroit  faire  injure  au  duc  de  Char¬ 
tres  que  de  croire  qu’il  eu  déféré  à  lavis. 


Je 
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Je  connois  afifez  ce  prince  pour  répondre 
qu’il  eut  exécuté  au  péril  de  fa  vie  les  or¬ 
dres  du  général ,  s’il  eut  remarqué  les  fi- 
'  gnaux  ou  vu  la  poffibilité  de  vaincre, 

Cequifert  encore  à  juftifier  S.  A.S.c’eft 
ce  que  dit  le  brave  la  Motte-Piquet  dans 
fa  réponfe  au  comte  de  Genlis*  Il  com¬ 
mence  par  fe  louer  beaucoup  du  duc  de 
Chartres,  ainfi  que  de  fous  ceux  quiPac- 
compagnoient  ;  il  ajoute  enluite  :  A  l  e- 
gard  de  la  bravoure ,  quel  autre  qu'un  prince  du 
fan  g  aujji  courageux  eut  pris  fur  lui  d'arriver 
fur  l’ennemi  &  de  commencer  le  combat  fans  en 
avoir  reçu  P  ordre  ?  C’ejl  cependant  cette  manœu¬ 
vre  qui  empêcha  notre  arrière-garde  d’ être  écra- 
fée ,  &  qui  a  été  la  caufe  de  tout  le  brillant  de 
cette  journée ♦  Voila  le  vrai ♦ 

Comparez-ceci  ,  Monfieur  le  Comte  ! 
avec  la  rélation  de  M»  d’Orviliiers ,  qui 
dit  que  c’eft  par  fa  manœuvre  hardie  de 
faire  revirer  toute  Parmée  cnfemble  fur 
l’ordre  de  bataille  renverfé  ,  c^eft  à  dire  en 
rendant  avant-garde  l’efcadre bleue  qui  fai- 
ioit  l’arrière-garde  &c. ,  qu’il  a  déconcerté 
projet  de  Pamiral  Keppel.  11  ajoute 

que 
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que  lorsque  la  tête  de  l'armée  ennemie 
.  • 
fe  préfenta  pour  combattre  par  derrière 

l’efcadre  bleue  ,  elle  la  trouva  à  l’autre 

bord  de  bataille  comme  en  referve  pour  le 

moment.  On  dit  enfin  dans  le  fuppiément 

de  la  gazette  du  14  août,  44  que  la  direc- 

,,  tien  oblique  des  vaifleaux  de  la  tête  de 

,,  laligne  angloife  ,  miiune  partie  del’ef- 

,,  cadre  bleue  hors  de  pofition  de  pouvoir 

combattre  rennemi.  „ 

*  \ 

% 

U  % 

Le  comte  d’Orvilliers  ,  en  acculant  le 
duc  de  Chartres ,  donne  gain  de  eaule  à  Fa- 
mirai  Keppel  ,  qui  s’attribue  l’honneur 
d’avoir  provoqué  au  combat,  forcé  la  cir- 
confpeftion  du  général,  &  de  l’avoir  obli¬ 
gé  à  combattre  avec  lui  fuivant  les  réglés 
de  la  guerre. 

Les  anti~Duc  de  Chartres  répondent, 
f,  que  la  qualité  de  prince  du  fang,  dans 
v  le  fait dont-il  s’agit,  ne  luidonnoit  pas 
,,  plus  qu’à  tout  autre  le  droit  d’attaquer 
„  fans  en  avoir  reçu  l’ordre  ,  &  que  fait 
,,  pour  donner  l’exemple  de  la  fubordina- 
„  tion  ,  il  n’en  lêroit  que  plus  coupable» 

lino» 


J 
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„  imô  Pour  avoir  engagé  l’a&ion  mal-à 
„  propos.  2 do.  Pour  réavoir  pas  combat- 

„  tu  lorsqu’il  le  falioifc* 

Il  régné  tant  d’obfcurité  dans  cette  af¬ 
faire,  qu  i!  neft  guère  poilible  de  décou¬ 
vrir  la  vérité.  Des  gens  inftruits  m'ont 
aflfure'  que  la  jaloufie  qu’a  fait  naître  la  fa¬ 
veur  dont  jouit  le  comte  de  Genlis  ,  eftla 
caufe  des  calomnies  qu’on  s’eft  permifes 
contre  le  Duc  de  Chartres.  Adieu,  mon 
cher  Comte. 

FIN  du  premier  TOME . 
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felte  produit  à  Londres.  Le  commiflaire  anglois 
à  Dunkerque  elt  renvove.  Les  anglois  cherchent 
des  allies  &  n’en  trouvent  pas.  Caufe  de  la  ran¬ 
cune  du  Roi  de  Pruffe  contre  eux. 

Lettre  XVI.  ^  Page  74- 

/rmemens  de  la  France.  Etat  de  la  Rufîie.  Négo¬ 
ciations  près  de  la  cour  de  Madrid.  Difpofitions 
decettecour.  Mefures  prifes  parle  comte  de  Ver- 
gennes. 

Lettre  XVII.  Page  80. 

Politique  adroite  de  M.  de  Vergennes.  Caufes  de 
Pelevation  de  ceminiftre,  fa  conduite  depuis  fon 
avenement au rniniitère  ;  fes projets. 

Lettre  XVI II.  Page  87* 

Projets  d’une  defcente  en  angieterre.  Le  comte 
d’Eftalng  eft  nomme'  au  commandement  de  l’ef- 
cadre.  Sa  conduite  pendant  fon  gouvernement 
de  St.  Domingue.  Caraèlère  de  cet  officier.  Pré¬ 
paratifs  pour  fon  de'part.  Objet  de  fa  million. 

Lettre  XIX.  Page  93. 

Equipement  d’une  flotte  à  lireff.  Le  Duc  de  Char¬ 
tres  obtient  la  permiflion  de  fervir  fur  cette  flotte. 
Le  portrait  du  Roi  efl:  place'  en  grande  pompe  dans 
la  fai  le  du  confeil  à  Brefl.  Nouvelles  difpofitions 
pour  la  guerre. 

Lettre  XX.  Page  9g. 

Le  comte  d’Eitaing  met  à  la  voile  pour  P Améri¬ 
que.  Mésintelligence  de  ce  Vice-amiral  avec  le 
corps  de  la  marine.  Couronnement  de  M.  de  Vol¬ 
taire.  Groflefie  de  la  Reine.  Revue  duRoù 
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Lettre  XXL  Page  107. 

Les  troupes  pruiïiennes  s’avancent  vers  la  Bohe- 
nî e;  Le  Prince  de  Montbarrey  éprouvé  des  de'fa- 
gre'mens.  Caractère  de  ce  miniftre ,  fa  conduite 
dans  fa  place.  Divifions  entre  M.  de  Sartine  & 
M.  Necker. 

.Lettre  XXII.  Pa^e  112. 

Arrivée  du  i\oiae  Pruffe  à  Giat z,  Nouvelles  négo¬ 
ciations  entre  ce  monarque  &  l’Empereur.  Let¬ 
tre  du  Roi  de  Pruffe  à  un  de  fes  generaux. 

Lettre  XXIII.  Page  ng. 

Conduite  adroite  de  M.  de  Vergennes  pour  fe 
maintenir  dans  fa  place.  Son  intimité'  avecM.  de 
Maurepas.  Ses  manœuvres  minifterielles ,  &  leur 
fuccès.  Amabilité  de  M.  de  Maurepas. 

Lettre  XXIV.  Page  124. 

Le  Prince  de  Mont-Larrey  eft  reçu  au  Confeil.  De¬ 
tails  fur  M.  Necker.  Ses  Imitons  avec  le  marquis 
deCaftries.  Ce  dernier  afpire  au  miniftëre  delà 
marine,  leurs  cabales.  Reflexions  fur  l’adminis¬ 
tration. 

Lettre  XXV.  Page  130. 

ReTormes  &  etabliffemens  de  M.  de  Mont-barrey. 
Réflexions  fur  les  mare  chauffées.  Details  fur  le 
marquis  de  Brunoi. 

Lettre  XXVI.  Page  iq6. 

Entretien  avec  le  comte  D. .  . .  fur  le  projet  d’une 
defcente  en  Angleterre.  L’amiral  Byron  met  en 
mer  avec  fa  flotte.  L’Efpagne  ternporife.  Inde'ci- 
iion  de  la  Hollande. 

Lettre  XX  VIL  Page  142. 

Combat  de  la  Bellepoule  contre  l’Are  thufe  &  du 
lougre  le  Coureur  contre  un  cutter  anglois.  Sui¬ 
tes  de  ce  combat.  Reflexions.  Converfatiou  avec 
un  minière  etranger; 

Lettre  XXVIII  Page  151. 

La  cour  de  Vienne  fait  paroitre  un  manifefte.  De'- 
part  du  prince  Henri  pour  la  Saxe.  Rupture  des 
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négociations.  Mouvemens  des  troupes  Pruffien- 
nes  &  autrichiennes* 

Lettre  XXIX .  Page  158- 

La  guerre  eft  décidée.  L’ambaffadeur  de  Vienne 
quitte  Berlin.  Lettre  du  Roi  de  Pruffe  à  un  defes 
ge'ne'raux.  InftruEtions  qu’il  lui  donne.  L’arme'e 
du  prince  Henri  fe  met  en  marche. 

Lettre  XXX .  Page  164. 

Le  Roi  de  Pruffe  entre  en  Bohême.  Ordre  de  fa 
marche.  Manœuvres  des  autrichiens.  Tableau  d’un 
de  leurs  camps  retranches.  Suicide  d'un  officier. 
Reflexions. 

Lettre  XXXI.  Page  170. 

Effet  que  produit  la  rupture  à  Vienne  <k  à  Paris. 
Le  comte  d’Orvilliers  met  à  la  voile  avec  fon 
efeadre.  Prife  faite  par  les  François.  Mort  de 
Voltaire.  De'taiis  à  ce  fujet. 

Lettre  XXXII.  *  Page  aor. 

Reflexions  fur  la  guerre  avec  l’Angleterre.  Senti- 
.  mens  du  Roi.  Spéculation  mercantile  des  mi- 
niftres  Combat  d'Oueffant  auquel  fe  trouve  le 
duc  de  Chartres.  Details  fur  ce  combat.  Arri¬ 
vée  du  duc  de  Chartres  à  Paris.  Te  Deum  chante 
à  Verfailles. 

Lettre  XXXIII.  Page  212. 

Senfatibn  que  produit  le  combat  d’Oueffant.  Senff 
bilite  du  Roi.  PreTomption  de  M.  de  Sartme.  Le 
comte  d’Orvilliers  reçoit  la  Grand’croix.  Les 
Anglois  font  mecontens  de  leur  amiral.  Le  Duc 
de  Chartres  repart  pour  Breff. 

Lettre  XXXIV.  Page  223, 

Parallèle  des  François  &:  des  allemans.  Eloge  de 
Colbert.  Mouvemens  des  troupes  pruffîennes* 
Nouveau  mémoire  du  Roi  de  Pruffe.  Maladie  de 
ce  monarque.  Portrait  du  Baron  de  Riedefel. 
L‘avant-garde  de  l’armee  pruffienne  bat  un  dé¬ 
tachement  d’Autrichiens*  Le  prince  Henri  pé¬ 
nétré  en  Bohême. 
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Lettre  XXXV.  Page  234. 

Details  far  les  operations  des  troupes  pruffiennes 
en  Bohême.  Lettre  d’un  ofFicier-gene'ral.  Le 
prince  Henri  deTapprouve  la  guerre.  R  e'fl  exions. 

Lettre  XXX VL  Page  243* 

Le  comte  d’Eftaing  a  ordre  d’attaquer  les  anglois. 
M.  de  Sartine  cherche  à  le  perdre.  Conduite  ars 
tificieufe  de  ce  miniftre.  Maneges  de  M.Necker*. 
Réflexions  fur  la  loterie.  Le  comte  d’Orvillier» 
retourne  en  mer. 


Lettre  XXXVII.  Page  256. 

Réfcabiiffement  du  Roi  de  Pruffe.  Lettre  de  ce  mo¬ 
narque  à  M.  de. .  .  Le  general  Belling  remporte 
un  avantage  fur  les  autrichiens.  Pofition  dus 
prince  Henri  &  du  general  Laudon.  Marches  & 
&  manœuvres  du  Roi  de  Pruffe  pour  effectuer  fs 
jonction  avec  le  prince  Henri. 

Lettre  XL. XV III.  Page  267. 

Entretien  avec  M.  D’O . fur  la  fucceffion  de 

Bavière.  Refume  de  cette  affaire.  Reflexions  l 
ce  fujet.  Tentative  du  prince  Henri  qui  lui  reus 
fit.  Il  fe  rend  maître  de  l'Elbe. 

Lettre  XXXIX.  Pan*®. 

Relation  du  combat  d’oueffant  par  1  amnal  Keppei 
Réflexions  &  nouveaux  details  à  ce  fujet.  L  et 
cadre  de  l’amiral  Ryron  eft  battue  par  la  terni 
pete.  Mort  de  jean  Jacques  Roufieau  avec  tou 
tes  les  circo nuances. 

Lettre  XL.  P*&  29î- 

r  a  cour  de  Londres  envoyé  des  commülaires  e 
"  Amérique.  Leur  miffion  eiï  fans_  iucces.  L 
Roi  diftribue  des  grâces  aux  officiers  delatlo 
te  Précis  de  la  vie  du  Marquis  de  Pefay. 
Necker  lui  doit  fou  élévation.  11  F  abandon! 
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du  marquis  de*  .  .  .  Préparatifs  pour  une  des¬ 
cente  fous  les  ordres  du  comte  de  Lauzun. 
Flotte  marchande  difperfee  par  la  tempête.  Ar¬ 
rivée  du  comte  d’Eftaing  dans  la  baye  de  Che- 
fapeack. 

Lettre  XL1L  Page  319. 

Négociation  de  M.  de  Thugout  près  du  Koi  de 
Prude.  Elle  e'choue  complettement.  Prifon- 
niers  autrichiens  conduits  à  Colberg*  Réfle¬ 
xions  fur  la  politique  aftuelle ,  fur  Padminis* 
tration  du  Roi  de  Prude  &  le  defavantage  du 
commerce  de  l’Inde  &  de  la  Chine.  Nouvel  élo¬ 
ge  de  Colbert. 

Lettre  XLIIL  Page  335. 

Nouveaux  details  fur  P  élévation  de  M.  Necker. 
Sa  conduite  &  fes  operations  dans  le  cours 
de  fon  miniflère.  Reflexions. 

#  Lettre  XLIV.  Page  347. 

Reflexionj*  fur  la  liberté  de  la  preffe.  Extrait  de 
la  lettre  d’un  cordonnier  anglois  à  George  III. 
Indulgence  du  Rot  de  Pruiïe  envers  un  auteur. 
Bon  mot  de  la  Mettrie.  Le  Roi  de  Pruffe 
quitte  la  Bohême. 

Lettre  XL  P .  Page  363. 

Camp  près  de  ^  St.  Malo.  Prife  faite  par  les  an¬ 

glois.  Arrivée  de  Pefcadre  de  l’amiral  Byron 
h  Halifax.  Convoi  pris  par  le  comte  d’Eftaing. 
Intrigues  des  anglois  près  de  la  cour  de  Ma¬ 
drid. 

Lettre  XL  VL  Page  371. 

L’arrnee  du  Prince  Henri  fe  retire  delà  Bohême. 
Nouvelles  négociations.  Extrait  d’un  ancien 
acte  relatif  à  la  fucceflion  de  Bavière.  Details 
acceffoirs. 

Lettre  XL  VIL  Page  380. 

Retour  du  duc  de  Chartres  h  Paris.  Rentfe'e  de 
Pefcadre  du  comte  d’Orviliiers  à  Bref:.  Prife 
faite  par  les  françois.  Details  politiques.  Suite 
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dû  combat,  d’Quelïànt.  Plaintes  contre  des  of¬ 
ficiers  fupe'rieurs. 

Lettre  XL  VIII.  Page  587. 

Promotion  du  Roi  de  Pruffe.  Engagemens  entre- 
les  troupes  pruffiennes  &  autrichiennes  pen¬ 
dant  la  retraite  des  premières.  Extrait  de  la 
reponfe  de  la  cour  de  Vienne.  Commentaire 
&  réflexions  fur  cette  piece. 

Lettre  XL  IX.  Page  402. 

Précis  d’un  nouveau  mémoire  de  la  cour  de  Vien¬ 
ne.  Réflexions  à  ce  fujet.  Vues  du  Roi  de  Pruffe 
relativement  à  la  guerre  de  Bohême.  Lettre  de 
ce  monarque  à  la  princeffe  Ame'lie.  Difpofitions 
de  la  France  &  de  la  Ruffié. 

Lettre  L.  Page  408. 

Tenue  d’un  confeil  de  guerre  à  Breff.  Accufa- 
tions  intentées  contre  plufieurs  officiers.  Plain¬ 
tes  contre  le  comte  de  G. . . .  Examen  de  la 
conduite  du  duc  de  €h. . .  à  l’affaire  d,Oues* 
font. 
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